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INTRODUCTION 


Ce  r.vre  est  surtout  l'écho  des  fêtes  du  10  juin  dernier 
A  parJer  rigoureusement,  les  nombreuses  pièces  que 
nous  publions,  suffiraient  peut-être  à  elles  seules  au  récit 

*'«"'•  b'en  saisir  la  pensée  qui  présida  au  jubilé  nicolé- 
tain.  autant  que  pour  rendre  hommage  à  ceux  qui  le 
préparèrent  avec  tant  de  xèle.  certains  détails,  néan- 
moins,  nous  paraissent  utiles. 

C'est  du  travail  de  près  de  cinq  années  qu'il  s'agit. 
Auss.  bien,  ce  travail  ne  lon„e-t-il  pas  une  part  in.por- 
tante  de  tout  ce  qui  donne  du  prix  à  ces  fêtes?  A  ce 
titre  seul,  il  nous  semble  qu'il  valait  la  peine  d'être 
rappelé  comn.e  introduction  à  ces  pages  intimes,  et  c'est 
ce  que  nous  avons  fait. 


La  question  de  célébrer  le  centenaire  de  la  fondation 
du  Sénnnan-e  de  Nicolet.  remonte  au  mois  d'août  1898. 

de l^tl"?  T  "'  ''  "'""'  ecclésiastique  ordinaire 
^e  ete.  a  laquelle  avait  pris  part  un  très  grand  nombre  de 
prêtres,  tous  anciens  élèves. 
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d«..  .    ,.g„»„,  „„  e.de„u  „e  pouvai.  m.„,„er  dél« 
présenté  à  celle  occasion, 

APré»  t.„,  dexemple,  venu,  dailleurs  et,  surtout 
..ré.  ce qu  ..ai. eu  lieu  lors  de  la  p„.„i,„  réJZ\ 

Mais  que  devrai.-on  olWr  qui  fù,  on  «p,»,,  ,,„  ,,, 
n.ag„,„cences  que  1„„  ,,  „„,„„„.,  ^,    J  J  le, 

....nquen,il  pa,  Savoir  par  elle-u,én,e  uue  .elle  solennaé 

Apr..,,vo,rin,-,ren,«,lrénéebielniel.a„là,«rtcertaina 
détads  ,du.ô.  du  ressort  de  la  .naisou.  celle  derniéCû 

'»«.,„  d  agrandisseuien.  et  se  Irouvaul  ,™p  ,  ,«r„  ,"'"„" 

recev„,r.„ut  le  monde,  il  lui  p„p„,,  deLstrui^le 

ehapelle.u,o„un,ent.  laquelle,  „r™„„,ç  .,„  „rtaine  façon 

d'hoir  "r 'r.7"."'-"'  '"■"'  '"i"  1-u.e.tn.i.  e„se„,i.le 
doirnr  lh„,p,tal,lé  aux  élèves  et  de  ercVr  un  durable 
souvenir  de  leur  piété  liliale  envers  VAI,.,„  M„,„ 

Une  fois  celte  idée  lancée.  .M.  labbé  Douville - 

,    "  '"!"  ""'  '!<•  «"I.«rienr  du  Sénnuaire.  adi^ssait 
la  circulaire  suivante  aux  in.éressé5  : 

CENTENAIRE  ~.  COU.K<;E-SKM,.v^,„h  „  NICOI.In-  k»  ,»03 
™-«».  .«»„»  „  „„,,  ,,,  .^,„  „,^^_^  ^^  ^  ^^  ^^  ^^^^ 

PIIOJET 
...inî'  "iTrlS","  °"î  "•"•"''  ™">~-iv.  Ju  „„,.. 

i»»H...  ™>.  :z::';:Lt;-z,f "••  ""'•■■'  ""•''  - 

réunion.  de%T«  ^tre  construite  et  complètement 
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centenaire  II  chI  ncce.H»«,n..  que  le  Séminaire  sache  dici  à  deux 
an»,  au  plu,  tard,  sur  quelle  somme  il  peut  compter  pu  élève,  ëe 
monument,  dont  le  c„ù.  probable  sera  d.  ^Mlimljum 

(^mme  les  anciens  élèves  sont  très  .lispersés.  pour  l'es  utteindr.- 

chicL^-r,vSï;->î::;;>:f -^-  '-  ^"^^^-  »'---• 

SherLoke"""''   """''  '"  '""""^  '^''  ^''"•'^•''  Trois-Hivières  e. 
ÉtatluîiÏ;.  """"   """'■   ''"■   """""'   "'^"''   -"«diens-franvais  des 

5"  Un  comité  pour   les  anciens   élèves   irlandais  et  autres  d.. 
langue  anglaise  des  Ktats-Unis.  ''•' 

raDoirt'».!"  '"^•^':^*''.''-"/'-  '"»'"^'-«^^"'-  -n,ités  voudront  bien  faire 
apport  au  soussigné,  dès  que  les  comités  sen.nt  organisés,  et  de 

cou^rt:;""'  "  *"^""'"**  """"'•  '"^^  "^'-  ''■■  —étions' si;l; 

élève"  d™  aS'li'  ^•'""■r".""""'  ''^•''  ''"'-  -»1''««-  •»-  anciens 
en  feudra      '  "*  ""Pnn.écs.  et  autant  d'exemplaires  q„i| 

/«/ùi^^Slt ''""•   •''^  """'^"•'""••^  "•'   '•--'^-    '»•'    '•^«'' 

J.-A.-In.  DotviLLE,  Piri' 

I^   personnel    d'oiganisjttion    devait   être   assez  tôt 
constitué. 

Le    13  janvier    190().    Montréal    formait  un  comité 

composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Présidenl  honoraire:  M.  le  D'  J.-L.  Léprohon 
Président:  M.  Raphaël  liellemare.  ancien  journaliste 

et  publiciste,  de  Montréal. 


■  -^-^i-J^stL  .'-^^.  il-;-- 
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Membre,  du  con^Hé:  L'hon.  A.-R.  Angers,  avocat.  C. 
H.,  c-devant  juge,  ministre  aux  Communes  du  Canada 
et  Ireutenant-gouverneur  de  la  Province,  l'hon.  A.  Des- 
jardins  sénateur.  Khon.  juge  Chs  Gill.  M-Z.  Champoux. 
M.  H.  I^mieux.  avocat,  professeur  à  Ja  Faculté  de  droit 

Canada.  M.  I^„i,  Pr^chette.  homme  de  lettres,  memb.^ 

U^slaff  de  la  Province.   M.  le  D'  L.-E.   Desjardins 
médecin-oculiste.  J-rums. 

Trésoriers  M.  J.-A.  Prendergast.  financier. 
Secrétaires:  MM.  Albert-P.  et  Oscar-P.  Dorais,  avocats 
Le  1"  mars  suivant,  ce  comité  adressait  aux  élèves 

de  sa  circonscription  lé  chaleureux  api,el  dont  je  détache 

les  lignes  suivantes: 

.n  /J«  f '"'"«'••«  d«  Nicolet'.  fondé  en  18(J3.  célébrera 
en  1903     e  centenaire  de  sa  fondation.    I^s  directeur^  dé 
cet  e  institut  ion  classique,  la  plus  ancienne  du^t Zès 
celles  de  Québec  et  de  Montréal,  se  pro,K>sent  dTcélébrer 
avec  éclat  ce  g  or-eux  anniversaire  au  mois  de  jLn  1^ 
Ils  chérissent  lespér.nce  de  voir  réunis  auprès  d'eux  en 
cette  occasion   solennelle,  tous  les  ancienrélèves   dis 
perses  en  grand  nombre  par  tout  le  Canada  et  es  États 

rem:;;X"^  '''''''''  ''  ^"*  — ^  "-  ^^^-tiJn'li 

anc-iis^irer^i^-^r^-;;^^ 

unannne.  attendu  que  sa  rèalisation  serade    Zt'Z 

depiai.auxauto::;::^u^2^:;;i-ir!:::: 
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d  une  chapelle  coinmémorative.  signe  durable  dé  cette 
afTection  et  de  cette  gratitude  inaltérables  qu'éprouvent 
pour  leur  Aima  Mater  les  anciens  élèves  de  Nicolet. 

«Rien  n'est  plus  frappant  que  le  sentiment  d'amitié 
Iraterne  le  qui  unit  les  uns  aux  autres  les  élèves  de  cette 
vénérable  institution,  où  tant  de  générations  son  allées 
puiser  la  bonne  éducation  et  les  éléments  variés  de  la 
science.  U  grande  réunion  projetée  iMiur  l'année  1903 
sera  une  manifestation  de  ces  sentiments  toujours  vivaces 
et  le  monument  érigé  pour  cette  occasion  servira  à  per- 
pétuer le  souvenir  de  cette  fête  familiale,  à  rappeler 
aux  luturs  élèves  de  cette  institution  le  dévouement  filial 
et  la  généreuse  affection  de  leurs  prédécesseurs.» 

De  son  côté.  Québec,  le  1"  février,  avait  composé  son 
comité,  où  figuraient  les  personnes  suivantes: 

Président:  l'hon.  J.  Blanchet,  juge  C.  B.  R. 

Vice-président:  M.  l'abbé  F.  Morisset.  p««.  curé  de 
S'-Anselme. 

Trésorier:  M.  J.-D.  Montainbault.  avocat.  C.  R. 

Secrétaire    M.  J.-E.  Prince,  avocat. 

Membres  du  comité:  MM.  les  abbés  Luc  Rouleau  p'« 
chanoine,  du  diocèse  de  Rimouski.  George  McCrea'  p'-' 
curé  de  Saint-Casimir.  Zoël  Lambert,  p'™.  curé  dé 
Saint-François  de  Beauce.  MM.  L.-N.  Carrier,  notaire  et 
régistrateur.  de  Lévis.  Aug.  Pacaud.  avocat,  de  Saint- 
Joseph  de  Beauce  et  J.-R.  Prince,  médecin-denliste.  de 
Inverness.  comté  de  Mégantic. 

Par  sa  lettre  adressée  aux  élèves  de  son  ressort,  le 
comité  disait  : 

«Si  les  anciens  élèves  de  Nicolet  veulent,  à  l'époque 
du  centenaire,  fonder  quelque  chose  qui  soit  en  harCnie 
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«.uvciiir?  ■  "°  «"""'''"■••■" '"""l""  le  durable 

«iW..  qui  va  l,i„,„„  1,,;^:  ""'  '"  »*'«..«'"•  <■'  ceux  du 
»i  '^I^Z^Z^T":'" "■''«""••  '""i '-' "ne place 

l)«ns  „,„.  autre  lell„.  l,„,H,rtaule  adressée    ver.  I 
.(ans  iV  1;  f  ■,  "■■"■'•  "'""  '-^  *  «aterbur,.. 

T.  ";  '""■;:  "'  -  ™"'l—  *•»  |HT,„„,„,  su  vaute. . 

";'7;'""«; /-l."...  Arau,   |.„.hier,   W„„„„..M, 
'»•   !..   MAI.   les  nMu>u  K    T'.  .  «-"vit 

Y..rl.       •         ..  '*'''■'"'"•  ••'"'■S  curé  de  Xew- 

*  .t;;;;:;:,;:;:  a*'"- """>""-^''-.".."û-. 

.4H/mv    membres    du    comité-     \r     M         m 

w.  Ma...  MM.  le.  a,.,.:. 1,!^,  ■;::::: 
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Mass..  A    Delphes.  Chicopee  Falls.  Mas,..  A.  U,„v 
SpcM,cer.  Ma»,     p.  Porticr.  Aurora.  Kansas.  mZ 
docteurH  Jos.  U.„altre,  Manchester.  X.  H.    et  Rober 
St-Jacq«es.  MarJboro.  Mass.  ^'* 

Mas!'*^""'  ''•  '■'•'''  '^-''-  ^"«--'  --  ^Adains. 
^^^  W/.>..  M.  IabbéJ.-E.Bour„...eurédeVVaterh«ry. 

V  ChaHand.  Wateni.Ie.  M-.  M.  Kr„.  Up^hon.  Por.! 

'and    ^  .  M.  Albénc  Bcllerose.  M.  I)..  Hutland.  V 

•on    Mass.  M.  hnuJe  Poirier.  M.  I)..  Sakm.  Mass 

Diocèse  de  SpringfieJd:     M.   Jablé  VV     Ai 
Holvoke.   Mass      MIT      a  t  Alexander. 

Ma^;.  ^"«"''   ^-  ^^'  Worcester. 

Diocèse   de  Hartford:    M.   labbé  Jos.   Désaulniers 
Brujgeport.  Conn..  M.  L..(,  Bourre..  M.D..  Waterhu;!; 

Diocèse  de  Manchester:    M.  labbé  T    T   K    n 

e»  ><>rk,  M.  h.  Levasseur.  M.  I)..  Xc«-York 
D.ocfc,   ,le    Providence:     M,    ]aH,é  J.-A     .„,,,.. 
VNoonsocket   R   I    \r   k\.      .r  '  a^oie. 

^  ^  Ket.  «.  !..  M.  Krnest  Legris.  M.  D..  Centreville. 
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Et  M.  rabi)é  Bourret  termine  sa  lettre  en  diiuinl  : 

«  Au  reste,  tout  en  nous  perinettiint  de  faire  quelques 
suggestions,  nous  savons  bien  c|ue  d'une  manière  ou  d'une 
autre  chacun  tiendra,  dans  une  circonstance  comme 
celle-ci,  à  prouver  (|uc  les  élèves  de  nos  belles  insti- 
tutions canadiennes  n'ont  pas  |HTdu  la  mémoire  du  cœur 
en  passant  la  ligne  4.V",  mais  (|ue  tous,  au  contraire,  ont 
conservé  envers  leur  .4/nifi  Mater  la  plus  sincère  an'i'cti«>n 
et  la  plus  [     *bnde  reconnaissance.» 

Je  m'empresse  d'ajouter  à  l'honneur  de  ces  élèves  que 
si,  en  général,  les  Nicolétains  ont  généreusement  répondu 
à  l'appel  de  leurs  camarades,  ceux  des  Ktats-l'nis,  irlan- 
dais comme  (Canadiens-Français,  ont  l'ait  largement  leur 
part,  en  cette  circonstance,  comme  le  prouvent  surabon- 
damment tous  les  témoignages. 

Le  généreux  concours  ([u'ils  ont  donné  dans  l'érection 
du  monument  est  de  cni\  qui  honorent  infiniment  leur 
esprit  et  leur  couir. 

Le  cimiité  de  Nicolet,  comme  bien  l'on  pense,  devait 
aussi  proinptement  se  former,     ('/était  le  plus  important. 

Au  restik,  deux  oiliciers,  un  président,  M.  l'abbé  Majo- 
rique  Marchand,  curé  de  (lenlilly,  v.n  secrétaire,  M. 
l'abbé  KduKHui  Huisson,  curé  de  Saint-Franfois-du-I.ac, 
paraissent  composer  toute  l'organisation  ;  mais  il  ne  iaiit 
pas  oublier  <pie  de  ce  comité  dépendent  des  sous-comités 
fondés  à  Trois-Rivières,  à  Nicolet  même,  à  Arthabaska- 
ville,  à  Saint-(îrégoire,  à  Bécancour  et  à  la  Baie-du- 
Felivre,  endroits  où,  de  tout  temps,  les  Nicolétains  furent 
si  nombreux. 


i.\tr«»»i»:th>n 
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I»Hr  »tt  lettre  .lat.^e  de  IWW).  le  secrétaire  dlHall  : 
«lin  ma.  le  Séminaire  .le  Nie„let  eéléhreia  le  een- 
.en,e  annuernaire  .le  sa  lo„.lali„„.   ||  ,si  jau.  ,li„sin". 
t.o„H  sur  la  terre  de  la  jeune  An,éri.,«e  .ui  e-n^e  t 
ans  leur  existen..  une  ,H^rio.le  .le  ten.ps  aLsi  l..n^  ' 
«I  n,  est  peu.  aussi.  .,ui  aient  .l„„„éù  IKglise  et  .Via  se.  iéli 
un  pus  «rand  n«„,bre  d'honunes  ren,ar.,ual,les    r 
talents  et  les  serMees  ren.lus.  .,ui  aient  su  inspirerTceux 
<i"  elles  ..nt  lonnés  un  plus  vif  attaehenient.  et  .,u   a'  .«t 
un.  entr..  eux   leurs  enfants  par  des  liens  d'une  ,  us 
touchante  et  fraternelle  allection.  ' 

«  Aussi  tous  les  lils  de  la  «ran.k.  famille  niclétaine 
seront-.ls  heureux  .le  célébrer  ce  glorieux  centenai.1  et 
jJe  sa.s.r  cette  .x-casion  dexprin.er  .l'une  n.aniére ^^«1, L 
leur  éternelle  recnnaissance  à  la  nuuson  .,„i  les  a  inU^I 
aux  cnmnssances  et  aux  vertus  sociales 

«Quelques-uns  d'entre  eux.  réunis  au  Séminaire 
au  m...s  .|'a.>ù,  dernier  ,H.ur  la  retraite  eccl^sh"  ,. 
proposèrent,  .ans  une  réuni..»  pr„vo.,uée  à  cet  e^'t'  â 
■onstrucfon  .lune  chapelle,  c.nmu.  la  n.anière  la  plus 
I  -opro  .le  connnéniorer  cet  événement  .lu  centenaire  "î 
dx.  rchre  el.K,uen.nu.nt  aux  générations  futures  l'a  n-^on 

Ail  s::"^^^"'^^  '-  ^^-'^'^''^  -'-'^  .•«-  '- 

Un  comité  représentant  les  élèves  .le  langue  anglaise 
des  Ita  s-Ln.s.  e.ail  auss.  organisé,  ayant  po.,r  prési- 

J^|leHvM>hi,ippe..,.C,|)onnell...uré...rég,iseSa;:- 
Ph  hppe  de  B..s..,n.  et   pour  secrétaire  le  11-  J„h„-I) 
Colhert.  curé  .le  Wakefield,  Mass. 

L'empressement  avec  le.p.el  ces  dévoués  (ils  .le  Xieolet 
d  ong.ne  irlandaise,  répondent  à  l'invitation  c,ui  leur  csJ 
laite,  le  sympathique   souvenir  qu'ils  ont  conservé  de 
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Nicole!,   dont  de  ces  choM>ii  qui  touchent  et  qu'on  ne 
•aurait  ra|>|>eler  sans  admiration. 

I*  projet  de  célébrer  dignement  la  fête  avait  donc  été 
embrassé  avec  ardeur. 

Celui  délever  un  monument  |>our  en  commémorer 
le  souvenir,  convenait  trop  |H)ur  qu'il  ne  fût  égjdement 
bien  accueilli,  et  c'est  avec  un  zélé  et  un  dévouement 
au-dessus  de  tout  élo«eque  les  différents  cercles  se  mirent 
à  l'œuvre. 

Deux  ans  environ  s'écoulèrent  iH>ndant  les<iuels  lis 
travaux  liin>nt  |)ousHés  avec  la  plus  grande  vigueur. 

Im  liénédiction  de  la  pierre  angulaire  eut  lieu  le  '2H 
avril  Hnn.  avec  lieaucoup  <le  solennité,  quoique  la  céré- 
monie Fût  intime.  (D 

Nous  avions  le  plaisir  d'y  assister  en  compagnie  de 
l'hon.  juge  Blanchet.  président  du  comité  de  guél)ec.  et 
en  compagnie  de  (juelques  invités  au  nombre  dewiuels 
M.  F.-L.  Désaulniers.  de  Montréal,  fonctionnaire  civil  et 
autrefois  député,  l'un  des  anciens  élèves  les  plu»  attaché» 
à  la  maison. 

Dix-sept  mois  ajjrès  la  bénédiction,  le  24  septembre 
1902.  une  assemblée  composée  des  représentants  de  tous 
les  comités,  était  convoquée  à  Nicolet  iwur  rendre  compte 
des  opérations,  et  mettre  la  dernière  main  à  l'organisation 
de  la  fête. 


(1)  28  avril  1901    dimanche,  fétc  du  patronage  de  saint  Jonenh 

Le»  travaux  dexcavation  avaient  été  emmenées  l^,.emiêr  marS' 

a  fondation  et  les  mu.s  dn  rez-de^haussée  achevés',  la  mémTlnnél' 

Les  murs  de  la  ehapelle  et  la  toiture  devaient  être  cônst?ilt^  en  1901  " 

i  intérieur,  dans  le  cours  de  1902  et  19(«  construits  en  IWOl. 
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\m  réunion,  va  Han»  dire,  devait  avoir  lieu  nu  Sënil- 
nuire  où.  du  renie,  les  d.'lé«ué«  venu»  de  loin,  recevaient 
rhoHpiialité. 

Nou»  n-pnMluisoi.»  le  proct^H-verlwl  de  la  sc'ance  li 
importante  tenue  à  celte  wcasion. 

Pr,>cè».,^rM  dune  nn^einblér  de,  reprènenUmt,  de,  diffé- 
rentn  vumitè,  damien,  élè„e,  du  Séminaire  de  Madet. 
tenue,  à  Madel.  le  n  septembre  tWJ,  dan,  le  but 
d'oFgani,er  la  célébration  du  centenaire  de  UMS. 

Prennent»:    M.  lablM^  J.-A.-l.  Douville.  .supérieur  du 
Séminaire.  M.  R„ph«é|  Hellemare.  de  Montréal.  D'  I  -E 
Deajanlin».  de  Montréal:   MM.  le»  «hlni»  P.  Qui„„    de 
Hu-hmond.  D.  (lérin.  de  Sainl-JuHlin.  M.-A.-J.  Marchand 
de  (.entilly.  John-I).  Colbert.  tic  WakeHeld.  Ma,n    P  - 
O'Donnell.  de  Boston.  Ma»»..  C.-K.  Brunault  de  Hcîvoke 
Ma«»..  L..().  Triganne.  de  Adam».  Ma»»..  J.-K.  Bellemare,' 
de  la  Baie-du-Febvre.  L.-A.  Côté.  d'Arthal,a»kaville.  V.- 

i:.."!!'"";  '''  '^'"'^''''*=  ^^^   *'^"«^"^  ^'--^P""'».  «vocal. 
Arihabaskaville.  L.-N.  Carrier,  régis.rateur.  Uvi».  N..L. 

Denoncourt  et  K.-S.  Tourigny.  avocat».  Troi».Riviére». 

J.-h.  Pnnce.  avocat.  guélH.c.  D'  H.  Trudel.  St-(irégoire. 

;   ;•   /'T'*'  ""'"'•'•'•  ^''^  '^«'--''"-^^J"  re.  W.  Camirand 
et   1..-H.   (.omeau.   avocat».   Nicolet.   Oscar-P.   Dorais 
avocat.  Montréal. 

i;as»emblée  a  d'abord  élu  co„„„e  son  président  hono- 
raire M  Raphaël  Bellemare.  co„„„e  son  président  actif. 
M.  labbé  J.-A.-I.  Douville.  et.  comme  son  secrétaire. 
^.  Oscar-P.  Dorais. 
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Élat  des  souscripliom  en  fmmir  du  monument^  du  c^nte- 
nuire  de  Mcolel.  le  M  septembre  1902. 


1"  Comité  (If  Niclct 
2"  Comité  do  Montréal 
3"  (Comité  de  Québec 
4"  Comité  des  H.-U.  (fr.) 
5"  Comité  des  K.-V.  (ung.) 


SoiLseriptioiis        Payé  |)ù 

•!ilW84.(K(    stl.-lV)i.r)  H  2ÎW2.75 

22(K(.(I(I         117tt.{K»  UiXi.U) 

7(i7.(K»       rm.m  2»>7  in» 

UmAM        })7!)r,.(M)  mOAM 

»i7ô.(KI           ««Ht. (H)  l(iX.-,.(|() 


>it.'«i.V)l.(K(    *2(i013.1-,  ^io-,;j7.«5 
^-./:-^'\!'"  '»"""'"^'"'  ^'»  centenaire  à  la  M,è„uMlale: 

Ksthné  probable  des  frais  pour  le  terminer:  >*1().()(M) 
Il  n'y  a  jus(,i|-à  présent  ,,i,e  'm  souscripteurs  inscrits 
L  assemblée  adopta  ensuite  à  roinaniniité  les  résolu- 
tions suivantes,  savoir: 

1"  La  date  de  la  convention  générale  des  anciens 
élevés  ,Iu  Séuiinaire  de  Nicolet.  à  l'occasion  du  cente- 
naire de  la  Fondation  de  cette  institution,  sera  le  10  juin 
l.HU.  La  fête  commencera  à  neuf  heures  du  malin,  ce 
jour-iït,  et  se  prolongera  jus<iue  dans  la  soirée. 

2"  Des  trains  spéciaux  de  Montréal  et  de  Québec,  par 

lechemindelerrintercolonial,serontorganisés:cestrains 
quilleront  Montréal  et  Québec,  pour  Nicolet.  à  5  heures 
du  mat.n.  Il  y  aura  aussi  un  train  qui  partira  de  Victoria- 
ville  p.>ur  St-drégoire  à  (i  heures  du  matin,  et  un  bateau 
qui  partira  de  Trois-Hivières  pour  Nicolet.  aussi  à  (i 
heures  du  matin. 

3"  I^  programme  de  la  journée  sera  comme  suit  • 
A  î)    heures,  matin  -  Hécepti.m   des  anciens  élèves 
dans  la  grande  salle  nouvelle.  Adresse  des  anciens  élèves' 
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qui  sera  présentée  par  M.  Raphaël  Bellemare.     Réponse 
à  cette  adresse. 

A  10  heures     (Irand'inesse  pontificale  et  sennon. 

De  midi  à  1  heure    Temps  libre. 

A  1  heure  -  R:in(|uet. 

A  2  heures     Temps  libre. 

A  ."{ 'j  heures     Séance:  adresse  des  élèves  et  réponses. 

A  (>  heures     Souper. 

A  7  heures     Temps  libre. 

A  7 'a  heures  -  Séance  d'adieu,  suivie  du  Te  Deiim 
et  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  puis  de  la  prière 
du  soir  (pii  se  terminera  par  le  chant  du  Suh  Umm  en 
usage  au  Séminaire. 

A  9 '2  heures     Départ. 

4"  Quant  à  l'ordre  de  p.rs.  ance,  il  est  entendu  que, 
sauf  les  persoimages  olliciels,  les  élèves  seront  classés 
cours  par  cours  ou  classe  par  classe,  suivant  l'ordre 
d'ancienneté. 

5"  Pour  cette  lête  du  centenaire,  il  sera  présenté  un 
emblème-souvenir,  avec  écusson  du  Séminaire  de  Nicolet 
et  indication  du  centenaire.  M.  l'abbé  Douville  voudra 
bien  se  charger  de  faire  cet  emblème,  qui  sera  distribué 
aux  anciens  élèves  présents,  à  des  conditions  raisonnables. 
(>"  Les  secrétaires  des  comités  de  Montréal  et  de 
Québec  demanderont  par  les  journaux,  aussitôt  que  pos- 
sible, à  tous  les  anciens  élèves  avec  (pii  on  n'a  pas  encore 
pu  comnuiniquer,  d'envoyer  leur  adresse  au  secrétaire  du 
comité  dans  la  circonscription  ducju^l  ils  peuvent  se 
trouver  ou   dont   ils   peuvent  dépendre;    les    noms   et 
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adresses  des  secrétaires  des   différents  comités  seront 
donn,   d  ,„„  „^„^    ^P"-'— "^  ^e  Montrai 

réal  ^'  •  """'''''  '^'  '•"''  ^»-Jacques.  Mont- 

ai ;  pour  le  comité  de  Québec.  J.-E.  Prince,  avocat 
Québec;  pour  le  comité  de  Nieolet.  M.  labbé  J.-E 
Buisson.  St-François-du-Uc  et  L.-H  c:o„,eau.  avocat 
Nuolet;  pour  le  comité  des  anci.  .éves  de  lan«  ' 
angla.se.  aux  Etats-Unis.  M.  labbé J.-D.  Colbert.  Wake- 
field.  Mass.  ;  pour  le  comité  des  anciens  élèves  canadien  - 

7-  Monsieur  J.-E.  Prince,  avocat,  de  Québec,  voudra 
bien  se  charger  de  préparer  pour  le  mois  de  décembre 
procham  (1902,  une  circulaire  ,ui  sera  imprimée      d   ! 
tnbuée.  en  janv.er  1903.  aux  secrétaires  des  différents 
comités,  pour  être  adressée  à  tous  les  anciens  élèves  dont 
1  adresse  sera  alors  connue.    Cette  circulaire  sera  faite  au 
nom  du  comité  général  des  anciens  élèves,  composé  de 
toutes    es  personnes  faisant  partie  de  l'assemblée  dan- 

ZJ  l^^;."""^  ^"  ^^-^-^-  '^  ^■^-^-'  'e  ^^  sep- 

8-  Toutes  autres  questions  de  détail  concernant  la  célé- 
brauon  du  centenaire  et  la  convention  générale  des 
anciens  élèves  qui  pourront  surgir  jusq.  au  4  juin  1903. 
sont  laissées  à  l'entière  discrétion  des  membres  de  là 
corporation  du  Séminaire  de  Nieolet. 

90  (^etteassembléedesreprésentantsdesanciensélèves 
tenue  à  Nieolet  le  24  septembre  1902.  na  pas  voulu  tct 
nuner  sa  séance  sans  exprimer  sa  parfaite  satisfaction  et 
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son  approbation  la  plus  co.iiplète.  à  l'égard  des  travaux 
de  construction  de  la  chapelle  coainiéniorative,  lesquels 
travaux  sont  très  avancés. 

Vraie  copie  du  procès- verlial. 

()S(.AR-P.    DOKAIS, 

Secrétaire. 
Comme  on  le  voit,  la  fête  au  lieu  de  resljr  fixée  aux 
2.'i  et  24  juin,  comme  beaucoup  l'eussent  préltifé,  était 
avancée  d'une  (piinzaine  et  fixée  au  10. 

Il  restait  ainsi  ikuiI'  mois  environ  à  courir. 
Conformément   à    la    résolution    de    l'arficle    7',    le 
comité  général  adressait  son  dernier  appel  aux  élèves, 
lin  de  janvier  1903. 

Pendant  ce  temps,  les  listes  de  souscription  ne  devaient 
pas  rester  stationnai res. 

Dans  so:i  discours  de  remiTciements,  M»-^  Douvdie  a 
donné  à  peu  près  le  résultat  général.  Nous  publions  le 
dernier  état  qui  nous  a  été  envoyé  par  le  même  et  qui  est 
définitif. 

Souscriptions  en  faneur  du  monument  du  centenaire, 
juin  1903  (par  comités) 

Souscriptidiis  Payé  Dû 

'"  ^'"''«t Hl8()73  çtl/lîW  s  875 

2"  Montréal 3()7x  2(i:«  440 

"*"  Qui'ht'i' 1319  1219  KK) 

4"  K.-U.  (anglais) ;^;^65  24(50  9«5 

O"  h.-U.  (français) ia946  125 jfi  1400 

.       ,  «•"'9781  ijji:«i(Mil  83720 

Autel»  et  statues «(mm)  4(kk)  2(K)0 

Totaux:  ij!(4ô781  840061  85720 


22 


INTROnt'i.TION 


A.S  chiflres  ont  une  signification,  certes,  fort  éloquente 
II  ne  faudrait  pourtant  pas  les  accueillir  à  la  légère' 
quand  d  s  agit  de  con.parer  entre  eux  les  .montants  L^- 
crits  par  les  divers  comités. 

Toute  générosité  à  part,  ce  qu'ils  décèlent  principa- 
le-n     cest    l'i.nportance    relative   des   nulieu     qu'h:. 

^^ntleselèves  Car.  quels  que  soient  les  n.ontants'sou. 
cnts.  partout  Ion  a  lait  preuve  de  syn.pathie  réelle,  de 
bonne  volonté  rare  et  il  y  a  .lans  les  archives  d'une  volu- 
nuneuse  correspondance,  n.alheureusenient  trop  longue 
et  trop  nuune  pour  être  publiée  ici.  des  tén.oignages  de 
piete  fd.ale  qui  resteront  l'un  des  plus  chers  souvenirs  de 
la  maison  nicolétaine. 

Tous  ont  tenu  à  honneur  de  montrer  à  VAlma  Mater 

que  ses  en  ants  nont  pas  dégénéré,  que  cette  affection. 

dont  I  excellence  a  toujours  été  vantée,  est  aussi  vivace 

aujourd  hui  que  jamais. 

L'érection  cr«n  monun.ent  tel  que  celui  que  possède 
aujourd  hu.  Nicolet  en  est  une  preuve  irrélragable. 

Au  nulieu  des  préparatifs  qui  devaient  conduire  à  la 
fête  du  10  juin,  il  serait  injuste  de  passer  sous  silence 
^constance,  l'habileté,  l'activité  inces.ante  du  supérie^ 

^ndqudfa.s.utiace  aux  devoirs  déj.  si  amples  de 
sa  cha.ge  de  super.ewr,  il  correspon<lait  avec  les  conu.és 
et  les   élevés,   conduisait    ies    travaux    de    h,    chapelle 

::rr':^^''f^^^"-->'^'^-^t  achevait,  six  L: 

a^ant  le  len.ps  hxe  pour  l'événement,  l'histoire  du  Sémi- 
naire en  deux  lorts  volumes  in-quarto  de  7(K)  pages  chacun. 


It   t 


INTHODIT-TION 


2i 


en  attendant  que.  gi-ùce  toujours  à  sa  surveillance,  la 
chapelle  lût  elle-niênie  prèle  pour  le  temps  fixé. 

Nous  avons  eu  occasion  déjà  de  parler  de  l'Histoire 
du  Séminaire,  ouvrage  qui  eût  suffi,  dans  les  derniers 
temps,  à  occuper  tous  les  loisirs  d'un  travailleur  ordinaire. 

Pouvait-il  se  trouver  idée  plus  heureuse  que  celle  de 
mener  à  point  ensemhie  les  xleux  entreprises,  l'une  de 
céléhrer  les  fêtes  du  10  juin  et  l'autre  de  publier  l'histoire 
de  l'institution  <pii  en  était  l'objet? 

(îrâce  à  l'aide  elficace  (ju'il  dut  recevoir  sans  doute 
de  la  part  de  ses  confrères  de  là  maison,  aide  dont  il 
sera  le  premier  à  reconnaître  le  prix,  la  fortune  voulut 
que  M.  Douville  exécutât  les  deux  projets  avec  un  égal 
bonheur. 

Cette  histoire  est  une  mine  de  renseignements  curieux 
et  intéressants  sur  la  maison  de  Nicolet. 

Aucune  recherche  ne  semble  avoir  été  épargnée, 
aucun  détail  négligé,  pour  en  faire  un  tableau  complet  et 
définitif  de  l'époque  qu'elle  end)rasse. 

L'historien  avait  à  son  service  une  expérience  con- 
sommée de  la  gouverne  des  séminaires,  y  ayant  dépensé 
près  de  quarante  ans  dans  l'exercice  de  toutes  les 
fonctions  qui  v  so'.it  compatibles. 

Il  connaissaii  les  anciens  pour  avoir  joui  du  com- 
merce de  beaucoup  d'entre  eux;  aussi,  sa  mémoire  heu- 
reuse lui  a-l-elle  permis  d'en  tracer  des  portraits  d'une 
fidélité  admirable. 

(^est  un  vtritable  chsirme  aujourd'hui  de  ;H)uvoir 
contempler  en   pkine   lumière  ces   vétérans  d'un  autre 
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INTRODUCTION 


s;  i 


il      • 


con.e„U.,v,„   de  ,„e„er  „ne    v     Lit  ""r.  "      " 

Ces,  p,„,.«re  la  p|„,  eo„sklé™ble que  noire  é,luo« 
"°"  «"".faire  p„„éde  a„jo„rd  hui 

médiler.  *™'"'""°"  "'="«'"''  «"«■  l™li.  à 

ceui'efde'boT'  """'  "'  '"  ""«'»  "»  '«*"'  "'  Io- 
de b„„,e  ex„„ses.  Tout  Nie„,e,,  ,e  vieux  Nicole,. 
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est  là  avec  ce  charme  inexprimable  qui  n'est  qu'à  lui  et 
que  seul  un  homme  de  bien  en  même  temps  qu'homme 
de  cœur,  iiouvait  rendre  dans  un  tel  ouvrage. 

("est,  on  l'a  dit  avec  vérité,  un  monument  à  lui  seul 
que  ce  beau  livre  élevé  à  l'honneur  du  Séminaire. 

Tous  deux,  celui  de  la  chapelle-souvei.ir  et  celui-là, 
sont  venus  à  point  témoigner  de  la  piété  filiale  envers 
une  in^titution  chère,  et  glorifier  un  passé  dont  on  ne 
saurait  trop  conserver  le  culte  aimé  et  reconnaissant. 


J.-K.  Phinck, 


Québec',  l'T  (>ctol>rr  lîMKl 


-^r^-- 


I''  ! 


»iîai'klm;-moxumext  du  (k.ntenaihk 


RÉCIT  «ES  FÊTES  DU  CENTENAIRE 


ADHKSSKS.  DISCOLRS.  POÉSIKS.  Etc. 


C'était  une  heure  qui  ne  manquait  pas  d'intérêt  que 
celle-ci  : 

Départ  de  Montréal  ou  de  Québec.  5  heures. 

Pour  Québec,  cela  équivalait  à  4>,.  dernier  bateau, 
et.  au  plus  tard.  4  heures  jwur  le  lever. 

II  s'agissait  d'arriver  à  Nicolet  à  8  h'".  Or.  comme 
il  n'y  avait  qu'un  seul  convoi  du  matin,  qu'un  seul  jour 
officiellement  consacré  à  la  fête,  qu'une  seule  fête  du 
centenaire,  l'an  de  grâce  19(«.  le  fameux  dilemme  de 
Hamlet.  toleor  not  to  be.  mot  à  nmt  :  prendre  les  chars 
ou  les  manquer,  s'imposait. 

Ce  Shaknpeare.  Monsieur,  était  un  l.ic,.  grand  homme! 
Tous  les  voyageurs  se  trouvèrent  au  poste  à  5  h- 
Remarqués  parmi.  MM.  les  abbés  Chabot,  ancien  curé 
de  St-Basile.  Sormany.  d'en  bas  de  Québec.  (1.  McCre-, 
curé  de  Saint-Casituir,  MM.  L.-X.  Canner,  père  et  fils.' 
D    Lacerte.  J.-B.   Dun.ont.   rédacteur   <le    VKnénement, 
tous  de  Lèvis     .1.  le  chanoine  Bolduc.  de  Caeouna.  le 
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D'  Victor  Ijuirin,  «If  lu  l>itilt-Hlvit'>re.  Alixandn-  Vré- 
chctte,  néKiK-iam.  I).  Auner.  (h-  IHrtli'l  i\vn  |M>HtcH  à 
Quëliec. 

Ji-  ne  wil»  -  en  mn  <|iinliu>  de  nnrrnteiir  riinnnent 
Monlréal  Harningea.  IN  navaieiil  |hih  les  prtWiniinai  es 
d'une  traversée,  eux. 

Quant  h  QuélnT.  certain  nombre  craignant  de  man- 
quer létrier.  sallt^rent  blottir  comnuMiément.  la  veille, 
dan»  un  char-dortoir,  h  l^vis.  siirs  d'iMre  remor(|ués.  le 
matin,  sans  (|u'eùt  îi  en  soulTrir  le  moindrement  un  Inin 
somme. 

Au  matin-jour,  le  temps  était  couvert.  Il  n'avait  pas 
plu  depuis  des  semaines.  Tout  le  monde  b  >niiis  le» 
Nieolétains,  bien  entendu  -  conjurait  le  ciel  d'ouvrir  ses 
cataractes  et  le  ciel,  à  la  lin,  semblait  sur  le  |M>int  de 
céder  aux  supplications. 

I^  brume,  une  brume  épaisse,  descendait  si  bas  que 
du  milieu  du  fleuve  on  ne  distinguait  pas  Lévis. 

Les  voyageurs  loin  de  Québec,  ceux  ties  l-Ilats-l'nis, 

•  ou  d'ailleurs,  loin  des  grands  centres,  avaient  dû  partir 

avant  nous  par  toutes  les  voies,  soit  celles  du  nord,  soit 

celles  du  sud.    Quehjues  invités  de  Quélw  étaient  de  ce 

nombre. 

Le  train  de  Lévis  n'avait  pas  lait  quelques  milles  (jue 
le  rideau  de  bruine  commençait  à  se  trouer  de  toutes 
parts,  laissant  percer  les  rayons  dû  soleil. 

Une  belle  journée  en  perspective  ! 

A  toutes  les  i  ares  où  nous  devions  stopper,  de  nou- 
veaux élèves  prenaient  passage.   Au  croisement  des  voies. 
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à  A«l«n.  IrÙH  grand  ,«„„»,«.  de  fèl„r,tn  „.,„«  rt.j«iK„..n| 
«ncicns  cvU^vcH.  invité..  ,,.k.|.,.u.h  danu-n.  .lo.  curieux,  elc.' 

A  SHinli-Moniiiu...  ,„,r.)iHH|.  v„iHi,u.  de  Nie«|e|  „,•, 
li-  train  de  M«nlr.h.|.  en  „„uh  ,„-.W.dan.  .le  .,uelm.eH 
""••"l«H.  a  ,K.urtanl  dù.pn.n.lre  un  lorl  nmlinKent  de 
monde,  nous  HonnneH  envahis. 

Au  milieu  des  ««is  projM.s.  des  rires,  nous  n-ssenlon, 
vrannent  les  pren.iers  rhanuesde  la  lï..e<,ui  nous  atten.l 

N.-.H  voici  à  Xieolet.  U-  |rolt„ir  .le  la  «are  est  lelle- 
menl  rempli  par  la  foule  .,ue  nous  ne  s«v.,ns  co.n.nent 
laire  |)our  descendre. 

De  la  «are  au  Séminaire,  un  long  .léHI.'.  de  voi.ure» 
ou  de  p,él..ns  s'est  form.^.    N„»s  .-nlrons  .lans  les  rang, 

U  rue  .les  Quarante  a  pris  un  air  .le  léte.  Les  «en» 
en  habits  .le  .linuuu-he  s.,„l  .hn.s  les  fenêtres  ou  sur  les 
perrons,  reganlant  passer  les  voyageurs.  Ici  et  là  les 
."«.sons  sont  ornées.  Au  loin.  n..„e„,  des  pavillims. 
des  msignes.  etc. 

C'est  une  vieille  petite  ville  ./.  ,,ro„i,ne  .,ue  Nicolet. 
(  n  n  en  vo.t  nulle  part  .,ui  ait  s..n  cachet.  Sans  d..ute 
elle  do.t  cela  en  partie  au  Séminaire.  1^,  fé.e  .le  ce 
jour  est  aussi  la  sienne;  c.mm.ent  pourrait-il  en  être 
autrement'/  N'est-ce  pas  tout  Nicolet  .p.e  cette  vieille 
■"st.tut.on  s.  considérable?  Quelle  ,, lace  n'.,ccupe-t-elle 
pas  dans  le  cœur  de  ses  habitants,  connue  dans  celui 
des  habitants  de  toute  cette  contrée? 

Aussi,  ils  en  sont  liers.    Une  partie  de  sa  fortune,  on 
sont  donc  les  siennes. 
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M^me  spectacle  que  dans  la  rue  des  Quarante  du  côté 
de  a  rivière  ou  de  l'église,  et  dans  l'avenue  principale 
ou  les  touristes  des  bateaux  et  des  environs  arrivent 
en  foule. 

U  façade  du  Séminaire  est.  décorée.  Au-dessus  de 
la  porte  d'entrée,  comme  lors  des  fêtes  de  18(i6.  on  lit 
en  grandes  lettres  les  mots  : 

BŒWEXrE  ! 

Quelle  agitation  déjà!  quels  transports I  combien 
peu  le  voyage  nous  pèse  à  tous!  Se  revoir  ainsi  après 
tant  damiées  et  en  aussi  grand  nombre,  c'est  presque 
un  rêve. 

Pour  les  élèves  éloignés,  les  premiers  bonjours  auront 
lieu  au  réfectoire  où  un  excellent  déjeuner  nous  attend. 

A  chaque  pas.  nous  sommes  salués,  entourés,  pous- 
sés, entraînés 

Un  „,oment.  la  tasse  de  café  en  mains,  nous  regar- 
dons, mon  compagnon  de  voyage  et  moi.  à  travers  les 
fenêtres  du  côté  de  la  grande  avenue.     Sur  le  balcon 
des  prêtres  de  la  maison,  la  tête  découverte.     I^  par- 
terre est  noir  de   n.onde  :    une    vive   musique   se   fait 
entendre.     Quelques  grands  personnages  à  tout  instant 
font  leur  entrée.    On  entend  des  acclamations. 
La  foule  a  déjà  envahi  les  corridors  ensoleillés. 
Quelle  mêlée!  tout  ce  monde  se  croise,  ou  fait  groupe 
un  moment  pour  se  séparer  et  former  nouven,  cercle 
à  deux  pas  plus  loin.     Salutations,  poignées  ue  mains 
exclamations.     On   marche,  on  court,  on  s'agite,  c'est 
un  flot,  une  marée. 
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Que  d'aïu-iens  amis,  de  t. u:'  rades,  qui  se  revoient 
après  des  années  d'absence!  (juel  entrain!  quelle 
émotion  ! 


LA  HHCKPTION  OFFFCIKLLK 

Il  est  î)  heures.    C'est  le  temps  mar(|ué  au  programme 
pour  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle. 

A  ce  moment,  les  portes  s'ouvrent  et  les  visiteurs 
s'y  précipitent  de  toutes  parts. 

Nous  devons  être  un  millier  de  personnes  au  moins, 
soit  sept  à  huit  cents  élèves  tant  anciens  que  nouveaux.  (D 

Comme  nous  l'avons  dit  dans  nos  préliminaires,  l'un 
des  objets  de  la  construction  d'une  chapelle,  destinée  à 
comnuMnorer  le  jubilé,  c'était  une  salle  de  réception  pour 
les  élèves. 

Cette  pièce,  située  à  peu  près  de  niveau  avec  le  premier 
grand  corridor  de  la  maison,  au  centre,  connnunique 
avec  lui  au  moyen  d'un  couloir  d'une  vingtaine  <le  pieds, 
et  forme  toute  l'étendue  du  rez-de-chaussée  de  la  chapelle! 

La  longueur  de  la  salle,  (pii  est  celle  de  l'édifice,  a  135 
pieds,  sur  une  largeur  de  ô.').  <),')  au  trcr.sept. 

Au  fond  de  cette  immense  salle,  superbement  ornée 
pour  la  circonstance,  se  trouve  ménagée  une  estrade 
destinée  aux  séances  publiques,  etc.  Au-dessus  brille 
en  lettres  lumineuses:  Concordia  el  lahore.  religioni  et 
bonis  artihtis,  la  devise  di 


eminaire 


(1)  Voir  lu  liste,  à  In  fli 
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Cette  pièce,  excellemment  construite,  forme  vraiment 
ce  quon  peut  appeler  une  «amélioration  moderne»  à 
tous  les  points  de  vue.  Kl.e  doit  servir,  en  temps  ordi- 
naire, de  salle  de  récréation  aux  élèves. 

C'est  la  plus  spacieuse  et  la  mieux  disposée  que  nous 
ayons  encore  vue  en  ce  genre. 

Quelques  olïiciers  des  conutés   d'organisation   sont 
ailes  prendre  place  sur  le  théâtre,  à  droite  du  spectateur 
ayant  à  leur  tète  Jeur  président  honoraire. 

En  face  du  groupe,  à  gauche,  attendent  les  anciens 
de  a  „,a..son.  M.  l'abbé  Douville.  supérieur.  M.  labhé 
Bel lemare.  anc.en  professeur  de  philosophie.  M.  labbé 
M.-li.  Proulx.  procureur  actuel,  et  autres 

sui;!;nts•"^''^"'"•  '""  """"'"^^  '^^  ^'«"»-- 

sunants.  Nos  Seigneurs  archevêques  Bégin.  Bruchési  et 
Langey.n;  les  évêques  (Iravel.  Biais.  Cloutier,  Laroque. 
GauthieretBruneault;  M- Mathieu,  recteur  de  l'Univer- 
s.té  Laval,  à  Québec.  M.  l'abbé  Lecu,.  supérieur  de 
S-Sulp.ce,  a  Montréal,  les  bon.  Boucher  de  la  Bruère 
surj.,tendant  de  l'éducation.  J.  Blanchet,  juge  de  la  Cou; 
du  Banc  du  Ro.,  Desmarais,  juge  de  la  Cour  Supérieure 
Alphonse  Desjardins,  sénateur.  B.-O.  Méthot.  conseille^ 

J.  Allard.  h.-J.  Hy„„  et   une  foule  d'autres  notabilités 
de  toutes  les  parties  du  pays. 

Le  président  du  comité  général.  M.  Ba,,haël  Belle- 
mare,  ancien  journaliste  et  publiciste.  de  Montréal,  et  qui 
en  1866,  avait  eu  l'honneur  de  présenter  l'adresse  des 
anciens  élèves,  devait  remplir  la  même  charge  en  1903 
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Je  ne  sais  s'il  y  aura,  dans  toute  la  journée,  moment 
plus  solennel  et  plus  palpitant  d'émotions  que  celui  où, 
l'assemblée  entière  se  levant,  le  président  d'une  voix 
grave  et  visiblement  artectée,  commence  la  lecture  de 
l'adresse  (|ui  va  suivre. 

Les  deux  morceaux,  du  reste,  l'adresse  que  l'on  va 
lire  et  la  réponse,  allaient  résumer  d'une  façon  admi- 
rable les  sentiments  et  les  pensées  de  toute  la  fête, 

AUHKSSE  DKS  ANCIENS  ELEVES  Ai:    SL'PÉHIEfH 


«i  Monsieur  le  Supérieur, 

«  Les  anciens  élèves  de  Xicolel  viennent  de  nouveau 
saluer  avec  grande  joie  leur  très  chère  Aima  Mater, 
arrivée  maintenant  à  l'âge  vénérable  de  cent  ans. 

«Nous  lui  olfrons,  en  votre  personne,  nos  hommages 
les  plus  respectueux,  notre  amour,  notre  attachement, 
notre  reconnaissance  infinie,  au  souvenir  des  soins  si 
doux,  si  intelligents  qu'elle  nous  a  prodigués  dans  notre 
jeunesse. 

«Nous  sommes  heureux,  charmés  de  la  revoir  resplen- 
dissante de  santé,  aussi  forte,  aussi  belle,  aussi  fraîche, 
aussi  aimable,  aussi  gracieuse  qu'autrefois.  Les  injures 
du  temps  n'ont  pas  eu  de  prise  sur  elle  ;  au  contraire, 
elle  grandit  encore,  et  sa  jeune  famille,  nos  jeunes  frères 
si  nombreux,  si  gais,  si  joyeux,  si  pleins  de  vie,  nous 
disent  assez  combien  elle  est  favorisée  de  l'abondance 
des  grâces  divines. 

«  Klle  a  toujours  eu  la  sagesse  de  retenir  auprès  d'elle, 
pour  l'administration  de  sa  maison,  une  élite  bien  choisie 
de  ses  meilleurs  enfants,  les  mieux  façonnés  à  la  res- 
semblance des  pères  et  des  aînés  de  sa  famille. 
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"•    ae   ce   .Séminaire.    Monseifineur    PIp8«!«     A' 
humeur  toujours  charmante,  que  fcMel;  fù    n.»    ""' 
ou  qu'il  fût  beau:    que  le  bon  M    Th  "''^" 

des  é,„,„:  ;S;„"e'    '"*""  ''  "  "^'"^'"  '■"■"'- 

«  Ces  sentiments  de  resoect  pt  H'a,»^.       i        i 
des  souvenirs  ne  nnum/t         «»/*  amour.  les  charmes 
qu'on  peut  TireThUt  "?"'  «  recroître,   maintenant 

histoire' sTr^^lVierfelts'intl  ''  77^""^^  ^•^^'^' 
rés  des  fondaïel  d  ^Tenfeurr^  f  "T  ^'"'■ 
et  d'élèves  distincués-  .i  u  T  '  ^^  P^fesseurs 
touchantes  qLi  afra  e'ntl'^"  '!;*'  '"  réminiscences 
volumes  P"  '^  P"^'"  ^«"«  «««  Précieux 


Ir 
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«  Quelles  admirables  preuves  cette  histoire  nous  donne- 
t-elle  du  dévouement,  du  zèle  généreux  et  éclairé  du 
clergé  de  cette  province  pour  la  bonne  éducation  de 
la  jeunesse  canadienne  !  L'assistance  du  clergé  était  tou- 
jours, en  effet,  la  ressource  finale  ;  dans  les  temps  de 
pénurie,  les  évèques  et  les  curés  vidaient  volontiers  leurs 
caisses,  grandes  ou  petites,  pour  les  besoins  du  cher 
Séminaire. 

«  Merci,  M.  le  Supérieur,  de  nous  avoir  révélé  les  noms 
de  ces  bienfaiteurs  cachés  ou  trop  peu  connus  ;  il  était 
juste  qu'ils  lussent  proclamés  à  la  lin  du  premier  siècle  ; 
il  est  juste  aussi  qu'ils  soient  associés  dans  nos  vœux 
de  reconnaissance  à  tant  d'autres  si  bien  gravés  dans 
nos  cœurs  depuis  longtemps. 

«Malgré  les  grandes  épreuves  du  premier  demi-siècle, 
grâce  à  Dieu,  les  succès  de  votre  institution  n'ont  pas 
cessé  d'être  brillants,  la  bonne  renommée  de  Nicoîet, 
comme  foyer  d'enseignement,  a  conservé  tout  l'éclat  de 
ses  débuts;  et  le  progrès  si  manifeste  aujourd'hui,  nous 
promet  un  second  siècle  d'une  prospérité  plus  grande 
encore,  maintenant  que  l'établissement  est  si  parfaite- 
ment consolidé  sur  ses  bases. 


«  I^  première  gloire  du  Séminaire  de  Nicolet  est  appa- 
rue très  brillante  dans  son  fondateur.  M*""  Plessis,  de 
patriotique  et  sainte  mémoire,  la  plus  belle  figure  de 
l'épiscopat  canadien-français,  réunissant  dans  sa  per- 
sonne la  science  et  les  vertus  d'un  grand  évèque,  la 
sagesse,  la  ferineté,  la  clairvoyance  et  l'influence  d'un 
grand  homme  d'État;  elle  a  paru  de  même  dans  M. 
.lean  Raimbault,  supérieur  de  son  choix,  son  habile  et 
patient  collaborateur  à  l'exécution  de  ses  desseins  ;   dans 
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ses  deux  successeurs  iinm<i«Jin»«  v  c  • 
Signay.  coniinu.ieJTt^^^ ^TT ''""'' '' 
même  générosité  et  le  ,„é  e  div  "'''''  "^^*=  '« 
Léprohon.  directeur  nrô.dëLÏ  ""?'"'"*  ^  ''«"•"  ^'^^• 
connue  l'ange  conduct rSll:'  rf""'"''  ''''''' 
-ient  au  public  une  conlianJept:;;  £'";""  ""'!'■ 
f-e  !h  nouvelle  institution  '''^  '*"^^"^"* 

dan:l^j::;;;:ri:!p;:i:::;r 

apparurent  et  le  sucS-i":  '''"''*":•  ''«""•-'^  «^«ires 
naire  de  Nicolet  fut  tout  d  •  •'•  ^^"  <^""^8e-Sé.ni- 
institutions  d^^:^':;^  ""'  ^"  ""«  '''''  «'•«"''- 
«I^ans  cette  nuS'  ^  ,  '  3;.,f  "«»-  I-vince. 
vent  les  nonis  ilJ usures  qui  172  i  """'''' *'"'^'''^"- 
réputation  et  lonl  soutenue  dans  la  1    ""^'r  ""'  ^''^^' 

->■»^j"«ten,enthonoré:dtrl';^r^^:^^^^ 
^"7;^'  surtout  <lans  la  fanulle  nicdétai.e  ^  ''  " 

Nord-Ouest,  et    nrei  ie  '      "l'^'^''  '^'  ''^^«''''^  ^u 
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«  Monseigneur  MorPiui,  iissistant-seerélairede  l'évèque 
de  Montréal,  pri.uier  secrétaire  de  révé<|ii«'  de  Saint- 
Hyacinthe,  plusieurs  lois  administrateur  de  ce  diocèse 
en  l'absence  des  évè(iues,  puis  évèque  en  titre  de  Saint- 
Hyacinthe. 

«  Oette  liste  représente,  pour  chacun,  de  glorieux  états 
de  service,  dans  des  charges  élevées,  toujours  conliées 
à  des  hommes  du  plus  haut  mérite. 

«  Nous  ne  nounnons  que  les  évèques,  mais  cpie  d'autres 
élèves  de  cette  maison,  distingués  dans  les  carrières 
ecclésiastiques,  dans  l'enseignement  et  la  prédication, 
auraient  porté  dignement  la  mitre  et  la  crosse,  si  le 
nombre  des  diocèses  n'avait  pas  été  nécessairement  limité, 
ilans  notre  province  française. 

«Nous  entrons  dans  ur  second  siècle  et  déjà  nous 
avons  un  jeune  évèque,  choisi  dans  ce  séminaire  même, 
appelé  par  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII,  pape  de 
toutes  les  lumières,  à  passer  directement  de  sa  chaire 
de  professeur  au  trône  épiscopal.  Cette  élection,  M.  le 
Supérieur,  honore  autant  votre  maison  (jue  le  digne 
prélat  lui-même. 

«  (les  faits  démontrent  (jue  le  Séminaire  de  Nicolet  a 
bien  atteint  le  but  principal  de  sa  fondation  en  f  .urnis- 
sant  à  l'Kglise  une  large  part  de  hauts  dignitaires  et  de 
collaborateurs  à  toutes  ses  œuvres. 

«Du  côté  des  laïques,  nous  pouvons  dire  également 
que  le  drapeau  de  Nicolet  a  toujours  été  tenu  Icrme,  à 
une  hauteur  bien  visible  et  remarquable.  Parmi  les 
anciens  élèves  distingués  dans  les  palais  de  la  justice,  par 
leur  savoir  et  leur  élocjuence,  une  proportion  honorable 
et  bien  digne  de  nos  hommages  a  pris  place  sur  les 
bancs  des  juges.  De  là,  l'un  d'eux  fut  élevé  à  la  dignité 
suréminente  de  Lieutenant-Ciouverncur  de  Québec,  la 
plus  haute  distinction  constitutionnelle   qu'un    citoyen 
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plus  heureuse  période  de  sa  vie  n'est  pas  celle  de  ses 
années  passées  dans  ce  Séminaire  de  Niculet? 

«Au  collège,  le  jeune  homme  n'a  pas  les  soucis  et  les 
in(|uiétudes  de  i'exi  .tence .  elle  lui  est  assurée  par  les 
siens:  puis  il  reçoit  ii',  outre  l'instruction,  tous  les  soins 
et  les  attentions  donnés  aux  entants  dans  les  l'amilles 
les  plus  sages  et  les  plus  pieuses,  même  sous  les  rap- 
ports de  l'hygiène  et  de  la  bienséance,  partie  essentielle 
de  la  bonne  éducation. 

«Au  collège,  tout  le  travail  exigé  de  l'élève  a  pour  but 
le  développement  et  la  culture  de  sa  propre  intelligence. 
Cette  culture  lui  est  donnée  par  de  bienveillants  et 
laborieux  professeurs,  dévoués  à  cette  lâche  comme 
pour  l'amour  de  Dieu.  Quan'l  l'élève  a  bien  l'ait  sa 
part  de  travail,  tout  à  son  seul  avantage,  et  qu'il  a  réussi 
à  souhait,  il  est  honoré  de  gracieuses  récomj>enses, 
comme  s'il  avait  rendu  s'jrvice  à  ses  (iirecteurs  et  pro- 
fesseurs. Kt  quelle  grande  faveur  attendent-ils  de  lui, 
ces  directeurs  et  professeurs,  si  ce  n'est  la  satislaction 
d'avoir  formé  un  homme  instruit,  probe  et  vertueux,  un 
sujet  capable  de  devenir  un  digne  serviteur  de  l'Kglise 
dans  le  ministère  sacré,  ou  un  utile  et  honorable  citoyen 
dans  le  monde? 

«  L'étudiant  qui  recevrait  de  mauvaise  gn\ce  cette 
admirable  sollicitude  à  son  égard,  ce  travail  fait  en  com- 
mun pour  orner  son  esprit  de  sciences  et  son  cœur  de 
vertus,  afin  de  l'introduire  dans  les  bonnes  voies  de  la 
vie,  dédaignerait  le  don  le  plus  précieux  (|u'on  puisse 
désirer  sur  la  terre;  celui-là  serait  un  prodige  d'ingra- 
titude et  le  plus  grand  ennemi  de  lui-même. 

«Exceptionnellement  doux  et  agréable,  le  sort  des 
collégiens  est  onvié  par  la  grande  multitude  de  la  jeu- 
nesse du  dehors,  les  considérant  connue  des  privilégiés, 
comme  des  favoris  de  la   Providence.     Le  collège,  en 
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élèves  uiircint  (lésoriimis  tous  \vs  jours  nous  les  yeux,  des 
miKlèles  (iécurutils  |)urfniteineiit'u|)|)li<|uéset  bien  propivs 
à  dével(>p|H>r  le  senthueni  du  Ih'iiu. 

«Qu'il  nous  serait  ugréid)le,  M.  le  Su|H>rieur,  de  |m>u- 
voir  dire  (|u'un  tel  monument  est,  uu  complet,  le  don 
({raeieux  de .  anciens  élèves  îi  leur  Almn  Muter,  à  cette 
daie  si  ménu>rahle  do  son  existence!  dépendant,  la 
fortune  n'ayant  pas  assez  secondé  leurs  vieux  et  leurs 
désirs,  ils  vous  présentent  volontiers  le  prculuit  de  leurs 
modestes  contributions  qui,  avec  celles  plus  aluindantes 
des  anciens  condisciples  ecclésiasti(|ues,  s'élèvent  au 
total  respectable  de  i>(t(),(NM).  » 
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«  Messieurs  les  nnciens  élèites 

du  Sémiuuire  de  Sicolet, 

«Vos  sentiments  d'atTection  et  de  rec«)nnaissance,  votre 
dévouement  tout  filial  envers  la  maison  où  il  vous  l'ut  donné 
de  puiser  l'éducation  classi(|ue  en  y  passant  les  plus 
belles  années  de  votre  jeunesse,  nous  sont  connus  depuis 
longtemps  et  l'ont  notre  bonheur  autant  que  votre  gloire. 
Si  le  témoignage  éclatant  que  vous  venez  lui  en  donner 
aujourd'hui,  avec  tant  d'empressement,  ne  nous  prend 
pas  par  surprise,  la  noble  et  sympathique  expression  (pie 
vous  en  faites,  ne  peut  manquer  de  nous  toucher  pro- 
fondément et  de  produire  dans  nos  cœurs  les  plus  douces 
émotions,  en  resserrant  encore  davantage  les  liens  qui 
nous  unissent  à  vous  et  à  notre  commune  Aima  Mater. 

«Bénis  soyez-vous  donc  de  cette  nouvelle  et  grande 
marque  de  considération  et  d'attachement  de  votre  part, 
pour  l'institution  qui  nous  est  chère  à  tous  et  qu'un 
siècle  de  bien  accompli  vient  couronntr  en  ce  jour  I 
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pour  vou»  courtier  de  nouveau  «ur  un  bureau  de  travail 
et  reprendre  en  main  lea  vieux  elassifiueH  qui  ne  vieil- 
lissent jamais,  les  mêmes  aujourd'hui  qu'autrt'fois, 
VirKile,  Horace.  Cici'ron,  Tacite.  Démosthi^ne  au  les 
Itères  (Irecs.  vos  amis  du  temps  |Missé  et  qui  le  sont 
encore,  je  n'en  doute  pas.  avec  lescpiels  vous  couliez  de 
longues  heures  en  tète-à-ltMe.  travaillant  fort  à  saisir 
leurs  iH-nsées  et  à  goûter  leur  élo(|uence:  mais  alin  de 
vous  rappeler  avec  satisl'action  que  cette  salle,  (pielque 
|)eu  redoulahle  parfois,  fut  le  creuset  par  leipul  il  vous 
a  fallu  passer  pour  ac<niérir  de»  connaissances  »«ilidos  et 
épurer  votre  goût  en  étudiant  les  meilleurs  modèles, 
l'atelier  où  vous  vous  êtes  lorgé  ces  excellentes  armes 
qui  vous  ont  si  bien  servi,  dans  le  combat  de  la  vie,  à 
conquérir  les  |M)sitions  (|ue  vous  occuim'/  aujourd'hui. 

«  Soyez  surtout  les  bienvenus  dans  cette  nouvelle  salle 
que  nous  sommes  si  heureux  d'inaugurer  en  ce  jour  |M>ur 
vous  recevoir,  avant  de  la  livrer  aux  jeunes  générations 
de  vos  successeurs  du  nouveau  siècle.     Les  bienvenus 
dans  la  chapelle  commémorative  du  centenaire,  partie 
principale  du  monument  que  vos  dons  généreux  ont  si 
largement  contribué  à  élever  à  la  gloire  de  Nicolet.  et  qui 
s'ouvre   aujourd'hui    pour   recevoir  l'hommage  de  nos 
louanges  et  de  nos  actions  de  grâces  au  Dieu  trois  fois 
saint  qui  a  i-éjoui  notre  jeunesse.     Ce  nouveau  sanctuaire 
dédié,  comme  l'ancien,  à  l'archange  Raphaël,  ce  puissant 
protecteur  des  jeunes  gens,  sera  un  témoignage  éclatant 
de  votre  piété  et  de  votre  reconnaissance  ...»ur  les  bien- 
faits qu'il  a  ph.  au  Seigneur  de  vous  accorder  pendant 
votre  séjour  ici  :   il  ra|)pellera  à  tous  vos  successeurs  que 
le  premier  siècle  de  cette  maison  a  été  un  siècle  de  béné- 
diction, et  (|u''  1  lils  reconnaissants  vous  avez  voulu  en 
assurer  le  souvenir  par  un  monunu-nf  durable  :   Ad  per- 
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«Soyez  lUmc  les  hionvoiuis  en  tout  et  partout,  messieurs 
les  aiuiens  élèves,  sous  le  toit  de  votre  Alnm  Matef, 
comme  de  nobles  fils  (|u'une  noble  mère  reçoit  avec  le 
plus  grand  bonheur  et  au\(|uels  elle  ouvre  son  eœur, 
son  logis  et  sa  table  aussi  largement  et  aussi  joyeusement 
qu'il  est  possible  de  le  l'aire. 

«  De  (|uel(|ue  lieu  ipie  v«)us  veniez,  de  loin  ou  de  proche, 
du  nord  ou  «lu  sud,  des  bords  de  l'Allanticpie  ou  des  rives 
lointaines  du  Pacili(|ue,  cpiel  (pie  soit  votre  étal  (ui  votre 
profession,  prêtres,  médecins,  avocats,  juges,  hommes 
de  lettres,  d'Ktat  ou  de  négoce,  cultivateurs,  industriels 
ou  artisans,  vous  êtes  tous  les  bienvenus,  vous  êtes  tous 
frères  et  votre  Aliiia  Mater  vous  reçoit  avec  la  plus 
vive  joie  et  vous  end)rasse  dans  une  égale  alVection.  A 
la  vue  de  cette  phalange  si  nond)reuse  de  ses  fils  (pi'elle 
a  toujours  chéris,  aux  sons  de  leurs  voix  aimées,  ne 
semble-t-elle  pas  toute  rajeunie  et  ses  vieux  murs  ne 
tressaillent-ils  pas  d'allégresse? 

«Vous  avez  évocpié  le  souvenir  de  ceux  (pii  furent  les 
plus  remanpnibles  parmi  ses  londaleurs.  ses  directeurs 
et  ses  professeurs,  en  laissant  après  eux  une  mémoire 
impérissable:     rien  de  plus  juste.    Mais  ne  vous  semble- 
t-il  pas  aussi  entendre  l'écho  de  leurs  voix  sympathi(|ues, 
pleines  d'affection  pour  cette  maison,  (pii   se  prolonge 
juscpi'à  nous  à  travers  le  temps,  pour  nous  redire  encore, 
aujourd'hui   comme   autrefois,  timt   l'intérêt   qu'ils    ont 
porté  à  l'anivro  nicolétaine?  Prêtez  l'oreille  un  moment: 
«Tout  m'est  intéressant,  cpumd  il  s'agit  d'une   maison 
que  j'aime  comme  celle  de  Nicolet  et  dont  je  désire  infi- 
niment tpie  Dieu  y  puisse  tirer  sa  gloire.  »    N'est-ce  pas 
la  voix  de  son  fondateur,  de  l'illustre  évêcpie   l'Iessis. 
que  nous  cntitndons,  réi>étant  ce  (pi'il  disait  et  écrivait, 
il  y  a   bientôt  cent  ans,  au  milieu  des  travaux  et   des 
soucis  que  lui  imposait  son  cher  Séminaire  naissant? 
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«  Ecoute/  encore  cette  autre  voix  et  vous  y  reconnaîtrez 
facilement  celle  d'un  de  ses  plus  grands  bienfaiteurs,  de 
M«"^  Signay.  celui-h'i  même  qui,  de  concert  avec  un  autre 
insigne  bienialteur.  M"'  Panet.  s'est  donné  tant  de  peines 
et  imposé  de  si  grands  sacrilices,  pour  construire  la 
maison  qui  abrite  la  famille  nicolétaine  de|>uis  72  ans. 
Kn  un  seul  mot  elle  exprime  toute  lairection  de  ces 
généreux  prélats  pour  notre  chère  Aima  Mater:  «Qu  ai-je 
pu  faire  pour  le  Séminaire  de  Nicolet  que  je  n'ai  nas 
fait?»  *^  ' 

«N'entendez-vous  pas  encore  cette  autre  voix  plus 
rapprochée  de  nous  qui  dit  :  «  0  Nicolet.  si  je  t'oublie, 
que  ma  nuiin  dmite  se  dessèche  !  Que  ma  langue  s'attache 
à  mon  iialais  si  je  ne  me  souviens  pas  de  toi,  maison 
chérie,  comme  le  principal  sujet  de  ma  joie  et  de  mon 
bonheur!»  C'est  celle,  cette  fois,  d'un  de  ses  (ils  les  plus 
distingués  qui.  après  avoir  jeté  un  grand  éclat  sur  elle, 
comme  professeur,  préfet  des  études  et  suju-rieur,  reve- 
nait au  lendemain  de  sa  consécration  épiscopale  lui 
a|)porfer  un  nouveau  témoignage  de  sa  jiitié  liliale. 

«  Kt  puis,  ne  voyez-vous  pas  revivre  ici  aujourd'hui,  au 
milieu  de  vous,  ceux  (|ui  furent  vos  directeurs  et  profes- 
seurs bien-aimés,  dont  vous  conservez  toujours  le 
meilleur  souvenir?  Ames  des  Haimbault.  des  Léprohon. 
des  Ferland,  des  Caron,  des  Désaulniers.  des  Gélinas,' 
des  Maurault,  et  de  tant  d'autres,  revenez  un  moment 
dans  ces  lieux  qui  vous  furent  si  chers  I  Regardez  avec 
bonheur  cette  foule  nombreuse  de  vos  élèves,  de  vos 
enfants,  qui  vous  acclament  en  ce  jour  en  prononçant  vos 
noms  comme  ceux  de  leurs  bienfaiteurs  les  plus  signalés! 
Que  leur  vive  reconnaisance,  jointe  à  l'aflection  qu'ils 
vous  conservent  toujours,  vous  réjouisse  dans  le  ciel, 
comme  leur  docilité  et  leurs  succès  vous  ont  autrefois 
réjouis  sur  la  terre  I 
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«  Oui,  VOUS  avez  raison  de  le  dire,  à  la  gloire  de  notre 
maison  il  y  a  eu  ici  tout  un  héritage  sacré  d'estime, 
d  affection,  de  dévouement  pour  leurs  élèves,  qui  s'est 
transmis  des  premiers  directeurs  à  ceux  qui  les  ont  suivis 
d'un  Léprohon.  par  exemple,  à  un  Caron,  de  celui-ci  à 
un  autre,  puis  de  cet  autre  à  un  autre  encore.         Je 
n'irai  pas  plus  loin,  de  peur  d'arriver  jusqu'à  nos  jours 
et  de  paraître  louer  les  vivants.     Toutefois,  il  me  sera 
bien   permis  de  dire  que  ce  même  esprit   des  anciens 
directeurs  et  professeurs  n'est  pas  tout  à  fait  disparu  de 
la  maison,  grâce  à  Dieu,  et,  croyons-le,  il  ne  disparaîtra 
jamais.     Cette  heureuse  tradition,  qui  a  fait  sa  gloire  et  ' 
son  bonheur  dans  le  passé,  continuera  à  lui  attacher  les 
générations  présentes  et  futures,  comme  elle  lui  a  atta- 
<5hé  celles  du  premier  siècle  de  son  existence.   C'est  bien 
là,. en  effet,  le  secret  de  la  grande  estime,  de  la  profonde 
affection  des  élèves  de  Nicolet  pour  leur  Aima  Mater 
telle  qu'elle  a  existé  dans  le  passé  et  telle  qu'elle  existera 
toujours,  nous  en  avons  le  ferme  espoir. 

«  L'arbre  nicolétain,  planté,  cultivé,  arrosé  par  des 
mams  habiles  et  pieuses,  enrichi  surtout  des  bénédictions 
célestes.— Z)eiis  incrementum  dedU,  — cet  arbre,  dis-je   a 
grandi  en  produisant  d'heureux  fruits,  des  fruits  abon- 
dants et  pour  l'Eglise  et  pour  l'État.     Pendant  un  siècle 
il  les  a  répandus  un  peu  partout,  dans  les  diverses  pro- 
fessions de  la  société  civile  et  religieuse.   Il  fut  un  temps 
même,  alors  que  le  nombre  des  collèges  classiques  était 
plus  restreint,  où  les  élèves  de  celui  de  Nicolet  semblaient 
monopoliser   les  positions  les  plus  élevées  et  les  plus 
enviables,  se  distinguant  autant  par  leur  nombre  que 
par  leurs  succès.     Sa  bonne  renommée  lui  attirait  des 
recrues  d'élite  d'une  extrémité  du  pays  à  l'autre.  Aujour- 
d'hui, la  clientèle  de  nos  collèges  est  plus  partagée;  grâce 
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à  leur  nombre,  la  concurrence  plus  grande,  et  chacun 
d'eux  se  recrute  dans  un  rayon  moins  étendu. 

«  (^la  ne  veut  pas  dire  que  les  élèves  de  Nicolet,  de 
nos  jours,  n'ont  pas  su  conser\'er  l'excellente  réputation 
que  leurs  prédécesseurs  s'étaient  acquise  dans  les  pro- 
fessions libérales  et  ailleurs,  qu'il  y  brillent  moins  main- 
tenant que  jadis.  Non,  mais  seulement  ils  sont  plus 
disséminés  dans  les  diverses  carrières  au  milieu  de  leurs 
confrères  des  autres  maisons  d'éducation,  anciennes  et 
nouvelles,  qui,  elles  aussi,  ont  su  conquérir  l'estime  et 
le  succès,  tandis  qu'autrefois  c'était  le  partage  d'un  plus 
petit  nombre  d'institutions. 

«  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  entre  dans  notre  pensée  de 
vouloir  nous  élever  au-dessus  des  autres  collèges,  ou 
d'exalter  nos  mérites  et  nos  hommes  plus  qu'il  ne  faut, 
ou  au  désavantage  des  leurs.  Nous  sommes  trop  heu- 
reux de  les  considérer  comme  des  frères  qui  partagent 
avec  nous  la  grande  tâche  de  former  la  jeunesse  pour 
les  diverses  carrières,  de  reconnaître  leurs  succès  en  appré- 
ciant tout  le  bien  qu'ils  font  et  à  l'Église  et  à  la  société, 
comme  nous  nous  eflbrçons  de  le  faire  de  notre  côté 
Toute  notre  ambition  est  de  marcher  d'un  pas  égal  avec 
nos  émules,  dans  les  voies  du  véritable  progrès  intellec- 
tuel et  moral,  et  de  suivre  de  notre  mieux,  avec  eux,  le 
mouvement  scientifique  et  littéraire  du  temps  présent  : 
Haud  pluribus  inipar 

w  Parmi  les  collèges  qui  remplissent  si  noblement  le 
rôle  qui  leur  est  confié  dans  l'éducation  de  notre  pays, 
il  en  est  deux,  les  plus  anciens,  auxquels  le  nôtre  doit 
beaucoup,  pusqu'ils  ont  été  les  modèles  sur  lesquels  il 
s'est  formé  et  d'où  lui  sont  venus  tous  ses  premiers 
directeurs  et  professeurs  :  je  nomme  le  Séminaire  de 
Québec  et  le  (Collège  de  Montréal,  nos   deux  illustres 
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devanciers.     Qu'il,  veuillent  bien  recevoir  aujourd'hui 

i  STncT"    '  r"r^»-"«  gratitude;  car  la  reco" 
naissance  pour  des  bienfaits  reçus,  quand  il  s'agit  d'une 
nst  ut.on  comme  la  nôtre,  ne  doit  pas  être  limftée  à  un 
siècle   mais  durer  autant  qu'elle-même. 
menH^''  ^T"  *1'"'"«''*«'  ^ont  nous  estimons  haute- 

plus  intimes  avec  le  nôtre  :  celui  de  Saint-Hvacinthe 
qu.  nous  suit  de  près  dans  sa  fondation  et  qui  céEra 

ment  ^  J'"":*^"''?'  »^'"^  ••^««"'  d«n«  -n  établisse- 

1«  olur^rn"^"'  '""■"ï^'  f^'^"''  '*"'«*^'"P''  ^'«  P^ir  avec 
es  plus  renommes.     Tous  deux,  à  leur  origine,  ont  tirt 

Z^JonZlr  "'*'""  ^*  '''•°*"^''^^"'-^  ^^  Nicolet  et  ont 
nous  Z!  l  ^'''  "°"'  ""  *•"'«•"  ''^"  ^^  Pa'-enté  dont 
.mmédir  r""'-  .  '''  P'"^'  '''  -"♦  "-  voisins 
doubïml  f^  ''"'  '""'•  "'^"'^  ^''  considérons  comme 
doublement  frères,  et  nous  les  estimons  de  même. 

*  «ous  ne  pouvons  pak.  non  plus,  passer  sous  silence 

tement  à  la  f  T''  '''  ''^"^  'ï"'  "'"'  unissent  étrol 
rlT„ï  rn  ^'^'^^^  université  française  et  catholique  du 
Canada.  Université  Laval.  Cette  affiliation  des  collèges" 
X  r:  '"■  f'  "'""*««^«   incontestables   qu'elle   ifu 

Jes  un,r  plus  étroitement  entre  eux.  d'en  faire  des  frères 
heureux  ae  suivre  la  direction  sage  et  éclairée  de  cette 
commune  Ma  Mater,  don,  la  gloire  et  les  irand    état 

un  rr,"""'"*  ";'*"  •^^'^'^'^^  «-«=  ♦-»  ''^«'«t.  ^  y  « 

un  an.  à  1  occasion  du  cinquantenaire  de  sa  fondation 
Reconnaissance  donc  et  vif  attachement  à  cette  grande 
institution,  à  laquelle  le  Collège  de  Nicolet.  He   d'êTun 

céTéb^'^r"""'"'  '*''"  ^^'^^  bonheur,  au  jouïe  la 
célébration  de  son  centenaire,  les  plus  sincères  félicita- 
tions avec  les  meilleurs  souhaits  de  prospérité. 
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«II  nous -resle.  Messieurs  les  anciens  élèves,  un  autre 
devoir  très  agréable  à  remplir  auprès  (le  vous  :  c'est  celui 
de  vous  remercier  de  tout  cœur  pour  votre  empressement 
à  venir  honorer  aujourd'hui  votre  Aima  maler  devenue 
centenaire,  el  lui  offrir  à  cette  occasion,  avec  vos  vœux 
de  bonheur  el  de  succès,  un  don  magniiique  qui  atteste 
hautement  et  votre  générosité  et  votre  piété  filiale  à  son 
égard.  Kn  HIs  dévoués  et  aimants,  qui  n'oublient  pas 
les  bienfnits  qu'elle  vous  a  procurés,  vous  déposez  sur 
son  fronl  une  couronne  précieuse;  vous  l'ornez  d'une 
nouvelle  auréole  de  gloire  dont  l'éclat  rejaillira  bien  loin 
dans  le  second  siècle  de  son  existence  et  au  delà.  Veuillez 
recevoir  l'expression  de  notre  plus  sincère  gratitude  pour 
ce  grand  acte  de  bienfaisance,  à  son  égard,  qui  vous 
honore  autant  qu'elle-même. 

«Si  nous  pouvons  en  ce  jour  jubilaire  vous  donner  une 
cordiale  réception  sous  ce  toit  no»--  au,  c'est  grâce  à  vos 
dons  génère--^.  Ot  édifice,  me  cnt  commémoratif 
de  tout  un  siècle  (|ui  finit  plein  ,  meilleurs  souvenirs 
pour  les  élèves  de  Nicolet,  sera  un  témoignage  éclatant  de 
vc  tre  attachement  et  de  votre  libéralité  pour  notre  chère 
Almn  Maler.  Honneur  donc  el  reconnaissance  à  to,.  ?eux 
qui  ont  bien  voulu  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  fournir 
leur  contingent  pour  édifier  ce  monument,  que  les  direc- 
teurs de  la  maison  se  sont  efforcés  de  rendre  digne  de 
l'événement  qu'il  doit  rappeler  et  de  ceux  qui  y  ont  si 
largement  contribué,  puis(|u'il  est  destiné  à  redire  aux 
générations  futures  du  nouveau  siècle,  le  zèle,  le  dévoue- 
ment et  la  piété  filiale  de  celles  du  premier!  Les  annales 
de  la  maison  conserveront  précieusement  les  noms  de  nos 
bienfaiteurs,  giands  et  petits,  présents  et  futurs  (car  la 
liste  n'en  est  pas  close  avec  cette  fête),  et  l'histoire  du 
Séminaire,  dans  le  second  siècle,  les  rappellera  avec 
gratitude  comme  elle  l'a  fait  pour  ceux  du  temps  passé. 
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«Merc.  encore   Messieur,.  de  la  mention  .i  bienveiJ- 

vZJtl       n     *  '"  P"**''*^"'-  "^""^^  '"«P^f»"-  qu'elle 
pu  me  être   elle  vous  a  été  dédiée  avec  bonheur    dan, 

I espoir  quelle  pourrait  vous  intéresser  quelque  peuZ 

contnbuer  à  mieux  faire  connaît.,  les  hoLeré„,?^"„ 

et  dévoués  qui  ont  fait  notre  maison  ce  quelle  a  été  eî 

ce  quelle  est.  en  vous  la  rendant  encore  plus  chère.  Si 

cet  ouvrage  est  aussi  favorable«,ent  accueilli  par  tous 

les  ancens  élèves  qui  voudront  bien  le  lire,  celui  qui  en 

tliM*""-    '.*!!"'■  '"■■*  «'"Pleinent   récompensé  du 
ra>a,l  qu  ,1  ses   imposé  en  faveur  dune  cause  qui  doit 

intéresser  toute  la  famille»  nicolétaine 

«Maintenant.  Messieurs  et  chers  amis,  jouissons  du 

bonheur  qu.  nous  est  donné  en  ce  jour  de  nous  voir 
réums  en  si  grand  nombre  sous  le  toit  de  notre  Aima 
Mater,  et  que  cette  fête  célébrée  en  l'honneur  de  son 
centenaire  fasse  époque  dans  son  histoire  et  dans  notre 
v.e  aussi  I  Avant  tout,  rendons  grâces  à  Dieu  des  grands 
bienfaits  qu  il  lu.  a  départis  si  abondamment  durant  le 
siècle  écoulé.  Dans  une  commune  allégresse,  allons 
inaugurer  le  nouveau  sanctuaire  et  y  offrir  nos  adorations 

auteul  T7\  t  ^"^""^  '"  "•'"  ''''  «'•«"^  ^»  «-*«  bon. 
auteur  de  tout  bien  ;  ce  sanctuaire  qui  désormais  rappe- 

lera  tous  les  jours  votre  souvenir  devant  le  Seigneur  à 

vos    successeurs    du    second    siècle    au    Séminaire   de 


Le  spectacle  de  cette  vaste  assistance,  recueillie  et 
écoutant  debout  la  lecture  de  ces  deux  magnifiques 
discours,  avait,  dans  les  circonstances,  quelque  chose  de 
ventablemçnt  i.npressionnanl. 
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Comme  bien  l'on  pense,  des  applaudissements  cha- 
leureux ne  manquèrent  pas  de  souligner  ce  premier  acte 
solennel  de  la  journée. 


II 


LA  MESSE  PONTIFICALE 


Ce  lut  M"-^  Bégin,  archevêque  de  Québec,  qui  officia 
à  la  messe  de  10  heures. 

Sa  Grandeur  était  assistée  du  supérieur  de  la  maison, 
de  M.  l'abbé  Lecocq.  supérieur  de  Saint-Sulpice.  comme 
diacre  d'honneur,  de  M.  le  chanoine  Ferdinand  Héland, 
sous-diacre  d'honneur,  de  M.  l'abbé  Pierre  Arpin.  diacre 
d'ofïice. 

Les  stalles  du  choeur  étaient  occupées  par  les  digni- 
taires ecclésiastiques  venus  à  la  fête.  Élèves  et  invités, 
laïcs  surtout,  partout  ailleurs,  remplissaient  la  nef. 

La  chapelle  étincelait  de  toutes  parts,  sous  ses  feux 
nouveaux. 

L'autel  brillamment  orné,  les  ornements  pontificaux, 
la  majesté  du  pontife  célébrant  les  saints  mystères, 
l'assistance  au  chœur  de  tant  de  hauts  et  vénérables 
dignitaires  de  l'Église,  celle,  dans  la  nef,  de  personnages 
distingués  de  toutes  les  classes  de  la  société  civile,  le 
chant  de  l'orgue  et  des  voix  répondant  par  moments  à 
celui  de  l'autel,  faisaient  encore  de  cette  cérémonie,  déjà 
si  imposante  par  elle-même,  un  spectacle  grandiose  et 
des  plus  émouvants. 
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Nicolet    iMJssède    aujourd'hui    dans    ce    inonuiiient 
auquel  les  anciens  élèves  ont  eu  l'honneur  de  contribuer 
1  une  des  cha,,elles  les  plus  belles  du  diocèse,  iH-ut-ètre 
I  une  des  plus  complètement  belles  du  pays. 

Comme  on  le  sait,  le  Séminaire  aflecte  la  l'orme  d'une 
H.  C'est  celle  dun  corps  principal  de  im  pieds  de  long 
sur  38  de  large,  ayant  à  chaque  extrémité  une  aile  de 
18()  sur  43. 

Us  trois  bâtiments  reliés  en  un  seul,  possèdent  trois 
étages  et  toit  mansard. 

I^  nouvelle  chapelle,  serait  comme  la  moitié  d'une 
aile  plus  considérable  placée  entre  les  deux  autres,  au 
nord  du  tronc  principal. 

Avec  son  transept  aux  bras  semi-hexagones,  elle  ligure 
une  croix  grecque. 

Sa  '«'mension  est  de  135  pieds  sur  55.  et.  au  tran- 
sept, 95. 

Klle  possède  aussi  trois  étages,  ou  plus  précisément 
un  rez-de-chaussée  et  deux  étages  avec  toit  mansard. 
comme  le  Séminaire. 

L'n  dôme  octogonal  domine  tout  ce  nouvel  édilice 
sur  lequel  plane  une  croix,  à  150  pieds  de  hauteur  du  sol. 

Dans  la  lanterne  de  ce  dôme,  a  été  placée  une  statue 
en  bois  doré  du  Rédempteur  auquel  Léon  XIII  a  consacré 
le  nouveau  siècle. 

Comme  nous  l'avons  dit.  tout  le  rez-de-chaussée  ou 
premier  étage,  est  occu,,é  par  la  salle  de  réception.  Le 
reste  avec  l'attique  tenant  lieu  de  voùle.  appartient  à  la 
chapelle. 
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L'architecture  est  de  style  grec. 

Celle  du  premier  é»age.  où  commence  la  chapelle,  est 
d'ordre  ionique  avec  colonnes  et  pilastres  en  stuc  :  celle 
du  deuxième,  où  court  la  galerie,  d'ordre  corinthien  ; 
l'attique,  d'ordre  composite. 

La  décoration  ijorte  or  sur  fond  blanc.  L'abside, 
demi-circulaire,  est  surmontée  dune  voûte  en  forme  de 
coquille. 

Plusieurs  autels  sont  érigés  à  chaque  extrémité  du 
transept.  Autour  du  sanctuaire,  la  sacristie.  La  balus- 
trade, en  avant  du  chœur,  se  prolonge,  chaque  côté, 
entre  des  colonnes,  jusqu'au  bas  de  la  chapelle,  et  se 
termine  aux  bénitiers.  Elle  sert  ainsi  à  isoler  les  autels 
du  transept  et  les  confessionnaux  placés  autour  de 
la  grande  nef. 

Dans  la  galerie  du  deuxième  étage,  en  arrière,  la  tribune 
des  musiciens,  puis  l'orgue,  ce  vieux  monument  de  1866, 
renfermé,  aujourd'hui,  dans  celui  plus  considérable  qui 
vient  d'être  construit,  la  chapelle  même. 

Tous  deux,  l'un  par  le  son.  l'autre  par  la  lumière, 
chacun  dans  son  langage,  rappelleront  longtemps 
ensemble,  sans  doute,  les  événements  auxquels  ils 
sont  consacrés. 

Des  autels  existent,  aussi,  dans  le  transept  de  cet 
étage,  au-dessus  de  ceux  du  premier. 

Dans  les  demi-nefs  latérales  du  jubé,  des  sièges  des- 
tinés aux  étrangers  et  à  une  partie  du  personnel  de  la 
maison. 

Les  banquettes,  en  bas,  sont  réservés  aux  élèves. 
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I^  plan  général  de  cet  édilice.  tel  qu'il  a  été  exécuté. 

n'iK,nd  autant  que  posHÏhle  aux  U-mins  de  la  niaiiion. 

mai»  il  rapiielle  heureusement,  aussi,  celui  d'autrefois. 

Pour  rornenientation.  les  architectes  ont  encore  été 

guidés  par  lonlonnance  de  l'ancienne  cha|ielle.  qui  était 

admirée  de  tous  et  dont  on  voyait  arriver  la  disparition 

avec  tant  de  regret. 

1^8  plans  ont  été  tracés  et  exécutés  par  messieurs 
Louis  Camn.  |,ère  et  HIs.  architectes  ri-nommés  de 
Nicolet.  sous  la  direction  et  la  surveillance  du  Su|,érieur. 
U-  plan  du  dôme  est  entièrement  l'œuvre  des  archi- 
tectes. Hien  ne  saurait  être  mieux  proportionné,  il 
semble,  ni  plus  harmonieux  que  ce  dôme. 

On  le  devine  aisément,  rien  ne  devait,  non  plus,  être 
épargné  iM>ur  faire,  de  toute  cette  immense  construction 
un  édilice  solide  et  durable.  im|Hisant  par  les  propor- 
tions et  de  belle  élégance. 

Toute  cette  voûte  du  transept  est  d'un  goût  exquis 
comme  ligne  ou  comme  décoration. 

Us  autels,  aussi,  sont  de  belle  proportion,  simples 
et  joliment  ornés.  Il  y  a  de  l'espace.  l,eaucoup  d'espace, 
partout,  et  il  y  a  de  la  lumière. 

Ça  et  là.  des  tableaux,  ornent  les  murs,  au-dessus 
du  maltre-autel  et  ailleurs. 

Mais  je  m'aperçois  qu'en  m'amusant  à  décrire,  la 
cérémonie  avance. 

U  chœur,  sous  la  direction  du  maître  de  chapelle 
M.  l'abbé  Désilets.  chante  une  délicieuse  messe  en  mi 
hémoltde  Uonard.     Il  faudrait  entendre  cette  musique 
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Le»  goUilea  sont  ineMieur.  Arthur  I)urre»ne.  Kucllde 
Desjardin»,  |)our  le  soprano.  Paul  Hainville,  Thomas 
Bois,  Gaston  Dubé.  pour lalto.  WilHe  Hobidoux.  Joseph 
Rousseau,  juiur  le  ténor,  et  I^jiold  Charpentier,  pour 
la  basse. 

M.  Auguste  Paradis,  ancien  élève,  s'est  joint  au  chœur. 

A  l'offertoire,  un  autre  ancien  élève.  M.  Paul  Dufaut. 
chanteur  de  profession,  déjà  renommé  à  New-York  et 
ailleurs,  l'un  des  plus  riches  ténors  que  nous  ayons 
entendus,  chante  le  vieux  canticjue  Hénisson»  à  jamai». 
etc.  Chœur  et  nef.  tous  réiMjndent  avec  un  entrain 
admirable. 

M.  Octave  Hardy  de  Châtillon,  professeur  de  musi- 
que du  Séminaire,  un  ancien,  nous  donne  ici  et  là 
quelques  pièces  de  violon.  C'est  toujours  la  même 
finesse,  le  même  goût,  ce  brillant  que  tant  de  généra- 
tions  d'élèves  se  sont  plu  à  admirer  chez  le  musicien. 

Combien  —  pourquoi  ne  le  dirais-je  ici  -ne  suis-je 
pas  moi-même  endetté  envers  ce  bon  artiste  pour  les 
premières  jouissances,  si  pures,  si  douces,  qu'il  éveilla 
chez  moil 

Parmi  tant  de  souvenirs,  celui-là.  si  poétique,  n'a 
cessé  de  chanîer  dans  ma  mémoire.  Kt  que  d'autres 
comme  moi.  les  Perreault.  les  Trudel.  les  Blondin.  etc.. 
n'ont-ils  pas  profité  des  enseignements  du  vieux  maître! 

Nous  voici  au  sermon. 

C'est  un  ancien  élève  de  la  maison  que  l'on  a  désigné 
pour  cet  office.  Sa  Grandeur  M"'  Bruneault,  qui  vient 
pour  ainsi  dire  de  revêtir  la  pourpre  épiscopale. 


*  HKMINAIHK  OK  XHUH.KT 

SKMMON  |)K  SA  C.HANDKrH  M"'  HHINHA»  I.T 
*vAy«  F.  itK   rt  HIN* 

'V»l/ni/ir„t  nniimi  inra  Ihiminiim,  tiuiii 
frril  niihi  nuif)iiii  iiiii  ftolrn»  m/. 

•  O  mon  iim-.  Kloriliv  Iv  StiKiioiir  Dieu, 
i«r  il  H  fuil  rn  moi  dv  «imidi.,  chostn.  » 
(Luc.  I,  lli.  Mh. 

«  Mvmwiijimtnt.  nus  frvrvx, 

«  Kleyir  ck-s  hommes  el  «ramlir  un  in-iiple.  cV»!  assii- 
riMiu'ut  I  uno  ck-s  ,,|„s  haUks  t-l  .ks  plus  nohk-s  lonotionn 
«Kiaks.  Au  témoiKiiH^c  ck'  II^IvanKik'  (St  Joaii.  XVI  21) 
SI  h.lK,rieux  «,u»it  élé  son  travail  ck-  «estalion.  une 
more  se  réjouit  t<.ujours  de  ce  que  par  eHe  un  honnne 
est  ne  au  momk..  A  eoml.ien  plus  forte  raiso,,.  r.-|/,„„ 
Mater  des  Nieoktains  n'a-l-elk-  pas  lieu  aujourdluii  de 
se  lelieiter  de  sa  leeonde  maternité  depuis  un  sièele' 

«  ISIKl     /„  menumam     l'MKJ !  Quelk-s  <lates  et  «luelles 
paroles   pour   nous  tous!    Centenaire,    oui  centenaire, 
notre  chère  maison  de  Nicolet  !   Centenaire,  et  eela  .km» 
un  pays  si  jeune  et  naguère  si  peu  riche!   Centenaire 
cette  maison   catholi<p,e  et  française,  et   cela    dans   ci' 
(^anada  ,,ue  la  France,  il  y  a  MO  mis.  ahand<,nnait  seul 
et   sans   ress.urces  au   pouvoir  anj?lais   et   protestant! 
A-ntena.re.  et  cela  après  avoir  traversé  les  jours  dune 
Imlo.re  s,  p  e.ne  de  soucis  et  dépreuves,  n.ais  toujours 
«le  plus  en  plus  riche  en  sol kles espoirs!  Centenaire. avec 
a  son  crédit  tant  de  travaux  et  tant  de  succès!   Cente- 
naire et  mère  vénérable.- .V«/,r  Alma!-A\u,  si  g„,nd 
nombre  d  evè,p,es  et   de   prêtres,  de  magistrats   et  de 
députes,  de  chrétiens  et  de  citoyens  qui  ont  été  quelque 
chose  de  la  force  et  de  la  prospérité  de  notre  race! 


KÉTK!»  li''  ;.iiNTKNAIHK 


.")» 


«0 
vérité, 
anima 


lui  de  Knindt'H  clioHi'K.     Maf/nificat 
«luin  fn'il  nuujnn. 


âiiip  niculétnin;*.  Kiorilie  le  Seigneur  Dieu!    Kn 
il  11  i'iiit  en  li 
Duniinum . 

«  Par  loi  il  n  fuit  de  grundeH  ehoKCH.  car  il  u  lail  de» 
homme».  Par  loi  il  a  l'ail  de  grande»  eltoHe».  car  il  a 
grandi  noire  (M'uple  el  noire  raee. 

«FIIh  privilégié  en  Ire  Ions  de  la  eoninui  ne  .A /imi  Mater, 
son  enfanl  tl'adoplion,  levéque  de  'ruinina  voudrail. 
Messeigneur»  et  mes  l'rère».  en  eetle  solennelle  eireons- 
tance,  dire,  avec  lorre  autant  qu'avee  amour,  la  gloire 
de  notn*  cher  séminaire.  Mêlas!  les  minutes  sont 
comptées  el  il  me  l'aut  absolument  être  bref. 

«Je  denuinde  à  Dieu  la  gnke  d'être  aussi  convaincant 
que  je  suis  convaincu.  Puisse  sa  siiinle  Mère,  Marie, 
sur  les  lèvres  de  qui  je  suis  allé  chercher  les  paroles  (jue 
j'ose  appli(|uer,  avec  toute  la  réserve  nécessaire,  à  mon 
Aima  Mater  hien-aimée.  voir  de  là-haut  la  pureté  de  me» 
intentions  el  liénir  mn  iwrole! 


I 


«  Mesxeiijneurs,  mes  frères, 

«  ("est  riumneur  de  l'KgliNe  de  fonder  des  (puvres  (|ui 
durent  et  d'assurer  aux  hommes  les  faveurs  terrestre» 
elles-mêmes  les  plus  signalées.  Au  nombre  de  ces  bien- 
faits dont  l'Hglise  enric  i.t  le  monde,  il  convient  de  pla- 
cer en  première  ligne  i  join  qu'elle  a  toujours  eu  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse. 

«  L'Kglise  du  Canada,  fille  de  Rome  et  de  la  France, 
n'a  pas  failli  à  cette  tâche.  Tout  en  s'occui  t  des 
intérêts  spirituels  de  ses  enfants,  elle  n'a  pas  négligé 
leurs  intérêts  d'ici-bas.    Et  s'il  est  une  race  qui  doit  tout 
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ce  qu'elle  a  et  tout  ce  qu'elle  est  à  l'Kglise  catholique, 
eest  bien  la  nôtre.  I^s  annales  de  notre  histoire  l'éta- 
blissont  admirablement. 

<'  Il  y  a  cent  ans,  aux  débuts  de  l'Kcole  latine  de 
iNicolet.  la  première  charte  de  nos  libertés,  sous  le 
draiwau  d'Angleterre,  la  Constitution  de  1791.  ne  datait 
que  de  12  ans.  Nous  étions  bien  faibles  comme  indi- 
vidus e  comme  société.  Ce  n'est  pas  tout,  en  effet 
d  avoir  un  sang  généreux  dans  les  veines,  un  cœur  de 
brave  sous  la  poitrine  et  une  tète  solide  sur  les  épaules 
Cette  tète,  il  faut  l'orner  de  connaissances  variées;  ce 
cœur,  il  faut  lui  apprendre  à  palpiter  et  à  frémir  pour 
es  maintes  et  nobles  cause»;  ce  sang,  il  faut  lui  donner 
la  chaleur  et  la  vie. 

«  C'a  été  là,  Messeigneurs  et  Messieurs,  qui  représentez 
ICI  plus  spécialement  notre  Université  Uval  et  nos  diflé- 
renles  maisons  d'éducation,  c'a  été  là  pour  le  Séminaire 
de  Québec  et  le  Collé  -  de  Montréal,  nos  aînés,  comme 
ce  le  lut  plus  tard  jMiur  les  séminaires  et  collèges  qui 
vinrent   après  les  nôtres,  c'a   été   là.    Messeigneurs  et 
Messieurs.  le  grand  et  beau  rôle  du  clergé  instructei-r  et 
éducateur  dans  notre  cher  Canada  français.     C'a  été  là 
aussi,  nous  avons  le  bonheur  de  pouvoir  le  proclamer 
avec  autant  d'assurance  que  de  légitime  orgueil,  le  grand 
et  beau  rôle  du  Séminaire  de  Nicolet.     Il  a  formé  des 
chrétiens  et  des  citoyens,  il  a  formé  des  hommes. 

«  Il  a  formé  des  hommes,  parce  que  ses  supérieurs  et 
ses  directeurs,  pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  ne  sont 
plus,  (ju'ils  se  soient  appelés  des  Raimbault.  des  Lépro- 
hon,  des  Laflèche  ou  des  Ferland;  des  (lélinas.  des 
Désaulniers  ou  des  Walsh  ;  des  Caron.  des  Maurault.  des 
Biais  ou  Isaac  Gélinas.  ont  voulu  et  ont  su.  avant  tout 
travailler  à  nourrir  l'esprit,  à  purifier  le  cœur  et  à  vivi- 
fier le  sang  des  jeunes  gens  confiés  à  leur  sollicitude. 
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«II  a  formé  des  hommes,  parce  que  les  plus  distingués 
de  ses  fondateurs,  de  ses  amis  et  de  ses  niailres,  les 
Plessis,  les  Panet,  les  Signay  et  tant  d'autres,  avaient 
l'admirable  esprit  de  joindre  toujours  l'exemple  du  bien 
qu'ils  faisaient  aux  avis  et  aux  préceptes  qu'ils  donnaient 
de  chercher  la  vérité  et  d'aimer  la  vertu. 

«  Il  a  formé  des  hommes,  parce  que  ses  directeurs 
d'hier,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  n'ont  jamais  hésité  à 
pratiquer  le  renoncement  à  toute  ambition  légitime  et  à 
toute  promotion  méritée  pour  faire  de  l'œuvre  du  Sémi- 
naire, l'œuvre  de  leur  vie  tout  entière.  Ceux  qui  l'ont 
quitté,  je  le  sais,  sont  partis  les  larmes  dans  les  yeux, 
même  pour  répondi-  l'appel  du  meilleur  des  pères,  qui 
espérait  de  leur  bonne  volonté  assistance  et  conso- 
lation. 

«  Il  a  formé  des  hommes  enfin,  ô  chère  famille  nicolé- 
taine,  il  a  formé  des  hommes,  notre  vieux  séminaire,  des 
hommes  de  caractère,  des  hommes  unis  à  la  vie  et  à  la 
mort,  Concordia  et  labore,  des  hommes  dévoués  à  la 
religion  et  à  la  patrie,  lieligioni  et  bonis  artibus,  parce 
qu'il  a  trouvé  dans  les  populations  fortes  et  pures  de 
notre  race,  les  générations  d'élèves  que  vous  avez  été. 
Messieurs  ;  des  générations  d'élèves  chez  qui  le  patrio- 
tisme et  la  foi  ne  demandaient  qu'à  être  développés  ;  des 
esprits  avides  de  lumière,  des  cœurs  amis  du  beau,  un 
.  sang  généreux  et  lier. 

«Chers  amis  et  chers  frères,  nous  avons  lieu  d'en  louer 
le  Seigneur  et  de  nous  en  réjouir.  Magnificat  anima 
Dominnm!  Fecit  nabis  magna  qui pntens  est.  Maison  de 
Xicolet,  réjouis-toi,  en  toi  et  par  loi  Dieu  a  lait  de  grandes 
choses,  et  tes  enfants  sont  ici  accourus  de  partout,  pour 
le  chanter  et  te  le  redire  avec  ivresse  et  bonheur. 

«Et  c'est  parce  que  le  Séminaire  de  Nicolet  a  formé 
des    hommes,    Messeigneurs    et    mes    frères,    qu'il    a 
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contribué  dans  une  large  mesure  à  grandir  notre  peuple 
et  notre  race.  i^  f  »- 

«Pour  grandir  un  peuple  que  menace  l'oppression, 
pour  défendre  ses  institutions  et  ses  droits  en  danger 
pour  le  rendre  invincible  et  prospère,  trois  choses,  il  me 
semble,  sont  nécessaires  à  ses  enfants  :    une  foi  religieuse 
qu.  empêche  de  s'enliser  dans  les  seules  recherches  des 

jouissances  matérielles,  un  idéal  national  qui  fasse  aimer 

la  patrie  pour  e  le-même.  une  langue   forte  et   sonore. 

qui  sache  revendiquer  pour  chacun,  sous  le  soleil  où  il 

vit.  la  place  qui  lui  appartient. 

«Or  cette  foi  religieuse,  cet  idéal  national  et  celte 
langue  forte  et  sonore,  il  faut  le  (Ure  bien  haut.  Messei- 
gneurs  et  mes  frères,  ce  sont  nos  séminaires  et  nos 
collèges  qu.  les  ont  conser^és  chez  nous.  Canadiens- 
hrança.s^  Qu  ,1  me  soit  permis  d'ajouter  que  notre  chère 
maison  de  N.colel.  tout  en  rendant  hommage  au  /èle 
des  ma.sons-sœurs.  n'a  pas  lie»  d'envier  la  gloire  d'au- 
cune:   la  sienne  lui  sufiit. 

«  Le  Séminaire,  aujourd'hui  centenaire,  a  assisté,  pour 
ainsi  dire,  à  la  naissance  politique  et  religieuse  du  pays 
sous  la  Domination  anglaise.    Ses  directeurs  et  ses  maîtres 
nont  certes  jamais  prêché  la  déloyauté  au  dra,,eau  qui 
se  fl«isait  de  plus  en  plus  large  ,K,ur  protéger  nos  libertés; 
mais  ils  ont.  aussi,  vaillamment  inculqué  aux  jeunes 
générations  cette  foi  catholique  qui  enfante  des  prodiges 
cet  Idéal  de  générosité  qui  s'est  appelé  jusqu'aujourd'hui 
I  dée  française,  et  cette  langue  de  nos  mères,  si  claire 

S-p/n,  !'T  ''''  m''"'"'  """  '''''^"''  ''  "«'*  hommes 
d  Eta    ont  pu  noblement  plaider  la  cause  de  nos  dmits 

quand  ils  n  allaient  pas  jusqu'à  emprunter  la  langue  de 
nos  vainqueurs  pour  prouver  victorieusement  les  droits 
ae  la  notre. 
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«  Nicolet.  ai-je  dit.  a  eu  sa  large  part  dans  cette  oeuvre 
d  agrandissement  de  notre  ,.euple.  Je  ne  veux  pas  citer 
de  noms    bien  que  plusieurs  se  présentent  deux-mêmes 

7«.  "!i;       ■  n'-     •'"  "'''"'^'  simplement  à  noter  que 
760  prêtres.  9  évêques.  12  vicaires-généraux,  et  5  pré- 
lats romains,  ont   puisé  sur  les  bancs  de  notre  sémi- 
naire, le  goût  de  l'apostolat  et  la  science  de  la  direction 
des  âmes.     Je  m'arrête  simplement  à  signaler,  en  plus 
que  2M  avocats.  375  médecins.  180  notaires  et  nombre 
d  autres  dans  les  diiïérentes  carrières,  ont  pris  chez  nous 
cette  formation  intellectuelle,  ce  respect  des  sains  prin- 
cipes, cet  amour  <le  l'ordre  et  du  devoir.  ,,ui   devaient 
les  conduire  à  faire  partie  de  notre  classe  dirigeante, 
plusieurs  même  d'une  lacon  très  brillante,  j.uisque  nous 
comptons  parmi  les  nôtres  40  députés,  sénateurs  ou  con- 
seillers legis  atils.   IH  Juges  et  1  lieutenant-gouverneur, 
sans  par»-,  de  ceux  qui  se  sont  distingués  sur  la  terre 
étrangère.     N  est-ce  pas  ,,u'à  l'exemple  de  la   matrone 
des  temps  antiques.  l'.4/,„„  Mater  nicolétaine  a   raison 
de  s  enorgueillir  de  ses  enfants?   N'est-ce  pas  qu'à  elle 
aussi,  comme  à  Coinélie.  ses  «joyaux,,  brillent  du  plus 
vd  éclat?    Aussi,  quand  l'un  des  aînés  de  la  famille. 
I  àine  vivante  de  la  grande  réunion   du   24   mai    1866 
vient  au  nom  d.  tous  ses  frères,  lui  redire  son  amour 
e   sa  reconnaissance,  -et  vous  savez  avec  quelle  fraîcheur 
e     quel   charme  I-   que   trouve-t-il   dans  son  cœur  de 
plus  propre  à  la  réjouir  et  à  la  glorifier?   «Mère,  repète- 
t-d.    sous     e    cou,,   de    la    plus    vive    émotion,    nl^re. 
regarde-*  leva  in  nrcnit.,  ocnlos  tnns.  et  vide:  omnes  isti 
conyreyat,  sunt,  veivnmt  /i7,/„- regarde  autour  de  toi - 
«nnrahitur  et  dilatahitur  cor  //,i„„  „-  |^ve  les  veux  et  tu 
découvriras  un  peu  partout  de  tes  fils  en  vue  quelque 
part,  au  poste  de  l'honneur,  à  la  tète  de  la  sociétJ  civile 
ou  religieuse.»    Kt  si  tous  n'ont  pas  connu  les  succès  des 
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grandes  scènes  de  la  vie,  tous,  on  peut  l'affimier  d'une 
façon  générale,  ont  été  des  citoyens  et  des  chrétiens.  Ils 
ont  gardé  leur  foi,  ils  ont  défendu  leur  idéal  patriotique, 
il  ont  parlé  leur  langue.  Kn  deux  mots,  ils  ont  noble- 
ment contribué  à  grandir  la  race  dont  ils  étaient  issus, 
le  peuple  dont  ils  étaient  les  fils. 

«  O  mon  Aima  Mater,  sois  lière  et  confiante  au  jour 
de  ton  centenaire  1    Ton  passé  garantit  ton  avenir. 

*  O  àme  nicolétaine,  magnifie  le  Seigneur  Dieu  !  En 
toi  et  par  toi,  il  a  fait  des  œuvres  admirables.  «  Magni- 
ficat anima  Dominum!   Fccit  maynn  qui  potens  est.n 


«  C'est  pour  louer  le  Seigneur  et  le  magnifir  r .  en  effet, 
mes  très  chers  amis,  que  vous  avez  voulu  faire  grande 
et  belle  la  fête  du  centenaire.  Vous  avez  eu  raison. 
Soyez  fiers  de  votre  Aima  Mater  comme  elle  est  fière  de 
vous  tous! 

«Cette  chapelle,  dont  nous  faisons  en  ce  moment 
l'inauguration,  restera  le  monument  impérissable  de 
votre  bon  goût  chrétien  et  de  votre  patriotique  et  filiale 
générosité.  L'ionique  et  le  corinthien,  en  superposant 
leurs  gracieuses  colonnades  et  leurs  superbes  élancen.ents 
vers  le  ciel,  ont  su  conserver  admirablement  la  vieille 
chapelle  agrandie  et  perfectionnée.  Le  présent  s'est  sou- 
venu du  passé  pour  mieux  enseigner  à  l'avenir  la  beauté 
et  la  grandeur  de  nos  traditions. 

«  Soyez-en  félicités,  MM.  les  membres  des  différents 
comités  de  l'organisation  des  fêtes  du  centenaire,  qui, 
depuis  trois  ans,  n'avez  épargné  ni  les  veilles  ni  les  tra- 
vaux I  Soyez-en  félicités,  vous  tous,  architectes  et  artistes, 
qui  avez  su  mener  à  bien  cette  œuvre  dont  vous  avez  fait 
un  chef-d'œuvre,  aussi  parfait  qu'on  peut  le  rêver  chez 
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nou»l    Soyez-en  félicités,  fils  de  Nicolet.  répandus  par- 
tout sur  la  terre  canadienne  et  sur  celle  des  Etats-Unis 
vous  dont  les  souscriptions  généreuses  ont  rendu  possible 
et  parachevé  cette  importante  construction-souvenir  I 

«Ces  fêtes  sont  belles.  Nous  en  rendons  grâces  à 
Uieud  abord,  à  qui  soit  à  jamais  honneur  et  gloire. 
«A  vous  aussi  nou»  en  devons  rendre  grâces,  M.  le 
Supérieur,  qui  avez  été  Tâme  de  ce  mouvement  magni- 
hque.  Le  poste  d'honneur  vous  convenait,  certes,  à  vous 
qui  consacriez  naguère  en  de  si  belles  pages  la  vie  et  les 
gloires  de  notre  vieux  séminaire. 

«  A  vous  aussi  nous  en  devons  rendr*  grâces.  M" 
1  évêque  de  Nicolet.  qui  êtes  ici  pour  tous  le  dépositaire 
de  1  autorité  et  le  représentant  de  Dieu.  Ce  matin,  après 
avoir  béni  ce  temple  dédié  à  larchange  Raphaël,  qui 
vient  de  vous  ramener  sain  et  sauf  au  milieu  de  vos 
enfants,  vous  avez  célébré  le  premier  sacrifice  sur  la 
table  de  cet  autel.  Tous  ceux  qui  y  monteront  désor- 
mais, garderont  le  souvenir,  devant  Dieu,  de  votre  cons- 
tante  sollicitude  pour  votre  séminaire  diocésain. 

«A  vous  aussi  nous  en  devons  rendre  grâces.  M"  l'ar- 
chevêque de  Québec.  Votre  présence  à  nos  fêtes,  nous 
est  un  grand  honneur  et  un  grand  bonheur.  Le  succes- 
seur des  Plessis.  des  Panet.  des  Signay.  des  Baillargeon 
et  des  raschereau.  est  bien  chez  lui  à  Nicolet  Dail- 
leure.  vous  êtes  notre  métropolitain.  Tami  d'hier  et  d'au- 
jourd  hm.  et.  à  ces  titres,  nous  avions  lieu  de  compter 
sur  vous.  ^ 

T  •  "  "^vïï^  ''T'  "*""  ^"  '^•'''°"''  •^"^'*  8râc"'  immortel 
Léon  XIII I  Cette  maison  de  Nicolet.  qui  dira  votre 
amour  pour  elle?  Vous  la  bénissez  au  jour  de  son 
triomphe,  vous  bénissez  son  centenaire  glorieux,  et  cette 
bénédiction,  vous  avez  voulu  la  déposer  sur  les  lèvres 
de  notre  bien-aimé   pontife  et  père.  aHn  que  nous  en 
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puissions  goûter  toute  la  douceur  et  la  suavité.  Mercil 
Le  calice  qui  bientôt  doit  recueillir  les  gouttes  du  sang 
précieux  c  est  un  don  de  votre  munificence,  mais  encore 
plus  I  otrrande  de  votre  cœur.     Merci  I 

«A  vous  tous,  enfin,  nous  rendons  grâces.  Messeigneurs, 
messieurs  du  clergé,  de  la  magistrature,  de  la  députation. 
du  lïarreau,  de  la  médecine,  du  commerce,  de  l'industrie, 
de  1  agriculture  et  du  travail,  à  vous  tous,  anciens  con- 
disciples ou  amis,  nous  rendons  grâces.  Ces  fêtes  que 
votre  aflluence  fait  si  grandioses  et  si  imposantes,  conti- 
nuent, en  une  superbe  et  unique  leçon,  les  leçons  du 
séminaire.  Elles  sont  un  enseignement  pour  les  jeunes, 
tlles  contribueront  à  «fermer  des  hommes  et  à  grandir 
le  peuple.» 

«Encore  une  fois,  ô  Dieu  puissant,  merci  à  vous,  qui 
avez  donné  à.  la  famille  nicolétaine  la  joie  de  ce  beau 
jour  l   Magnificat  anima  mea  Dominum!  Ainsi  soit-il  ». 


III 


H 


H 
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LE  BANQUET 

Après  la  messe,  le  banquet,  le  banquet  en  plein  air. 

Sa  Grandeur  M«'  Gravel  est  appelé  à  y  présider. 

Des  tentes  immenses  avaient  été  dressées  au  nord-est 
de  la  vieille  cour,  où  les  écoliers  ont  coutume  de  prendre 
leurs  ébats. 

D'un  côté,  les  champs  cultivés  s'étendent  au  loin, 
de  l'autre,  la  grande  cour  des  élèves,  les  jeux,  puis  lé 
bois  qui  confine  à  «  Versailles  ». 

Sous  les  tentes,  où  se  tamise  si  agréablement  la 
lumière,  des  tables  innombrables  chargées  de  fleurs,  de 
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fruits,  de  mets  de  toute  sorte;  des  pavillons  de  toute» 
couleur»  jouant  dans  les  voûtes,  une  distributiongénérale, 
un  arrangement  tel  du  menu  sur  le»  tables,  qu'il  semble 
que  pas  un  détail  n'ait  échappé  à  l'attention,  la  foule 
tout  cela  offre  le  coup  d'œil  le  plus  varié.  le  plu»  animé.' 
le  plus  gai  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Nous  sommes 
environ  un  millier  de  convives.  (»  U  fanfare  du  Sémi- 
naire nous  donne,  d'airs  canadiens  harmonisés  par  M. 
le  D' Desjardins,  de  Montréal  un  ancien  élève -le 
plu»  réjouissant  concert.  Homme  de  délicieuse  compagnie 
ce  D'  Desjardin»,  et  musicien  de  goût  ! 

Ajoutons,  pour  être  complet,  un  service  comme  à  la 
militaire  par  des  écoliers  qui  volent  au  moindre  signe, 
et  un  appétit  qui  rappelle,  nul  doute,  en  certains  quar- 
tier» -  le  mien  est  du  nombre  I  les  fameux  repas  du 
Séminaire,  les  jours  de  fête,  quand  on  était  servant  de 
table (2) 

Kn  dehors  des  sièges  réservés  aux  dignitaires  ecclé- 
siastiques ou  civils,  aux  olïiciers  de  l'organisation,  la 
distribution  des  places  est  faite  par  années  correspondant 
à  celles  du  cours  d'études,  ce  qui  permet  aux  anciens 
camarades  de  manger  ensemble. 


(1)  Des  calculii  plus  sûrs  donjient  1060  personnes  sous  les  tr«i. 

de^"*'  **""""''""'''''  '■^«"^"'''  «^^  prêtres  formant  la  communauté 
flj)  li  y  avait  aussi  du  vin,    parfois,  ces  jours-là    à  la  nrnn.r- 
Une  fois,  cependant,  léchanson  qui  était  nouviau    Je  trompe  ^t    au 

m^.?.l„      ■•".•    ^"'  'J"*"*-^?  H"^    cela?  Un   musicien  qui   bat  la 
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Cette  disposition  est  heureuse.    Aussi,  quel  entrain  I 
Quelle  douceur  ou  mieux  quel   bonheur  de   partager 

ensemble  de  telles  agapes  I    Quàm  bonum / 

C'est  vraiment  la  journée  où  l'âme  communie  à  ce 
qu'apportent  de  plus  doux  lés  souvenirs  de  prime  jeunesse. 
Après  le  banquet,  quelques  classes  ont  la  bonne  pensée 
de  se  tenir  ensemble,  ou  pour  former  un  petit  conœntnm. 
ou  pour  se  faire  photographier.  On  me  dit  :  Vous  êtes 
attendu  ;  mais  je  fais  si  bien  qu'en  atteignant  la  vieille 
pyramide  à  jour  du  jardin  où  je  dois  aller,  sauf  deux  ou 
trois  lidèles,  les  autres  sont  en  retard  comme  moi,  ou 
n'ont  pu  tenir  en  place. 

Il  parait  que  bon  nombre  d'élèves,  amis  ou  camarades 
de  classe,  ayant  eu  la  chance  de  se  réunir,  dès  la 
matinée,  et  ne  voulant  pas  risquer,  de  se  perdre  de  vue, 
passèrent  ensemble  le  temps  libre  dans  les  chambres. 

Ils  avaient  voulu  goûter  encore  de  plus  près,  plus 
intimement,  l'illusion  des  anciens  jours. 

Que  ceux  qui  ont  éprouvé  dans  leur  vie  ce  qu'a  de 
charmes  l'amitié,  nous  disent  s'il  en  peut  naître  ailleurs 
qu'ici  de  plus  profonde,  de  plus  fidèle  ou  de  plus  vraie. 

O  les  impressions  du  jeune  âge I  O  prin.ioera /    ' 

J'ai  l'honneur  de  faire  une  partie  du  bois  de  «  Ver- 
sailles »  en  compagnie  de  M"  Mathieu,  recteur  dé  l'Uni- 
versité Laval,  l'un  des  dignitaires  invités  à  la  fête. 

Qui  mieux  que  A*'  Mathieu  pouvait  comprendre  et 
goûter  tout  ce  qu'avait  de  beau  et  d'émouvant  cette 
inoubliable  journée? 
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En  parcourant  les  voies  nombreuses  du  bois,  M*' 
Mathieu  songe  au  Petit-Cap:  «Avec  le  fleuve,  dit-il, 
on  se  croirait  vraiment  là  I  » 

Chaque  côté  des  sentes  vermeilles  qui  se  croisent, 
ici  et  là,  des  statues,  des  inscriptions.  A  un  certaiu 
endroit,  une  étendue  d'eau,  peu  profonde,  au  bord  de 
laquelle  les  voies  se  réunissent.  On  traverse  au  moyen 
d'un  pont  appelé  «  Pont-Saint-Ange  ».  Il  ne  manquerait 
plus  que  la  forteresse  du  même  nom,  de  l'autre  côté, 
pour  les  écoliers  récalcitrants,  si  ces  jeunes  citoyens  qui 
habitent  une  «république  idéale»,  n'étaient  d'ailleurs 
de  stricts  observateurs  des  lois.  Au  lieu  d'une  prison 
d'Etat,  c'est  le  bois  toujours  qui  se  continue  avec  ses 
frais  ombrages,  sous  les  érables,  les  chênes  et  les  hêtres 
reverdis. 

Temps  absolument  radieux. 

Il  semble  que  c'est  d'hier  que  nous  avons  quitté  ce 
«Nicolet  qu'embellit  la  nature»,  ainsi  qu'on  le  chante. 
C'est  le  même  printemps  qui  s'ouvre  aujourd'hui  qu'au- 
trefois. Ces  premières  feuilles  ont  les  mêmes  rayons 
tendres  ;  elles  bruissent  légèrement  ;  les  oiseaux  s'y 
bercent  encore,  et  le  soleil,  toujours  jeune,  a  des  sourires 
d'or  dans  les  branches  et  sur  le  sable  fin  des  allées. 

Oh  !  que  je  vous  reconnais  bien,  lieux  témoins  de 
mes  jeunes  années,  douces  émanations  chargées  de  sou- 
venirs comme  de  parfums,  sentiers  familiers  du  vieux 
parc,  où  si  souvent  j'ai  goûté  votre  ombre  amie,  fière 
académie,  où  j'entends  encore  tant  d'échos,  tout  vibrants 
de  patriotisme  1     II  me   semble  entendre  l'un   de  mes 
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c«.u«ra.le.  J.  da»He.  au  yeri^  ^,roM  et  «,n.,rc.  »i 
J'del..  u.„|  du  bien-dire.  q„il  o.l  deveiui.  depuis.  h«.« 
H  en  «iMTc-evoir.  l'un  de»  préire,  le»  p|„.  élo.,uent»  du 
cierge  nicolélain:  J'ai  „o,„.„é  r„bl,é  Juin,»,  curé  de 
Naint-Pulriee  de  TiiifO^iek. 


ni. 


ïê 

'H 


IV 


U  SI^IANCK  DKS  DISCOIHS 

_      I^  séance   de   lapri-s-niidi   qui  commence.     Klle  » 
ieu  dan»  la  grande  salle.  .  ||   est  quatre  heures.     Tout 
le  monde  est  déjà  rendu. 

L'n  élève  de  philosophie,  bien  «léluré.  M.  I».  I^vigne 
monte  sur  Testrade  et  lit  le  discours  qui  suit  : 

«  Mesxeiynenra.  Messieurs. 

«  Un  siècle  de  «concorde  et  de  labeur  »  au  service  des 
causes  les  plus  sacrées,  cent  an»  de  beaux  exemples 
«lonnes  par  nos  frères  aînés,  dan»  tous  les  rangs  di  la 

nëur  rVf  '  -r"."".  '^'^'^''"  '''•^•"•"'•^  ""'  f«''  hon- 
neur a  la  famille   nicolétaine.  comme  à  son  blason: 

«  He,g.on.  ejB.nis  Arlibus.»    Heureuse  l'institution  qui 

S   "r-Tf  •  •""""'"  *^"  '='^"'»  **«  '■«•""'«»  nobles, 

étaler  à  la  fois  ses  armoiries  et  ses  annales,  sans  craindre 
de  met  re  au  jour  d'humiliants  contrastes  I 

«Nous  les  élèves  du  temps  présent,  nous  ne  comptons 
pour  rien  dans  ce  passé  si  honorable,  si  plein  de  mérites, 
.^notre  cher  Nicolet.  Il  nous  est  donc  bien  ,^rmis  de 
célébrer  les  gloire.,  de  notre  clocher,  sans  qu'on  puisse 
.ncnminer  notre  juste  fierté.  Nous  n'oublions  jamais  le 
bien  exercé  au  pays  par  les  séminaires,  frères  du  nôtre- 
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mal»,  au  jour  du  centenaire  de  notre  Aima  Mater,  a  la 
vue  de  se»  (ils  qui  viennent  protester  »i  él(K|uenunent 
de  leur  amour  |M>ur  elle,  à  la  vue  aussi  de»  hôte»  distin- 
gués qui,  sans  avoir  grandi  dans  no»  mur»,  viennent 
partager  les  joies  d'une  i'amille  <|u'ils  estiment,  nout 
somme»  bien  en  droit  de  louer  tout  sp('>cialement  l'eruvre 
d'un  collège  (|ui  a  si  parîaitement  ré|)omlu  aux  grande» 
vue»  de  se»  Tondateurs. 

«(>  matin,  quand  un  illustre  pontife,  successeur  de 

nos  illustre»  fondateurs  el  iHenl'aiteurs,  le»  évé<|ue»  de 

Québec,  inaugurait  solennellement,  en  le  consacrant  au 

Seigneur,  le  temple  érigé  par  la  piété  filiale  de»  anciens 

élèves  de  Nicolet,  nous  avons  uni  nos  voix  aux  vôtn-s, 

|M>ur  chanter  l'hymne  de  la  reconnaissance  k  Celui  «((|ui 

a  Tait  ce  grand  jour  de  fête  ».    Nous  étions  heureux,  no» 

âmes  vibraient  à  l'unisscin  de»  vôtre».    San»  doute,  nou» 

nous  étions  dit  :    «  Nos  aines  sont  de  vénérable»  évéques, 

des  prêtres,  des  citoyens  distingués  ;  »  mai»  la  voix  du  cœur 

nous  dit  trop  bien  que,  dans  ces  personnage»,  vivent 

toujour»  des  frères  qui  reviennent  familièrement  visiter 

le  foyer,  jMJur  y  savourer  les  charmes  d'un  passé  qui  fut 

si  beau.     Kt  dès  lors,  la  distance  était  franchie:    nous 

vous  rcvovions  confondu»  dans  nos  rangs,  écoliers  comme 

nous,  heureux  de  notre  bonheur,  rajeunissant  vos  voix 

émues  pour  le  chanter  avec  nous,  devant  l'autel  du  Dieu 

.qui  a  réjoui    ulre  jeunesse,  comme  il  réjouit  aujourd'hui 

la  nôtre.     Kt  maintenant,   non  content»  de  ces  chants 

religieux,  vos  frères  cadets  oublient  la  réserve  imposée 

à  leur  âge,  et  ils  osent  élever  encore  la  voix  pour  redire 

bien  sincèrement  comme  il  leur  tardait  de  voir  luire  le 

jour  consacré  à  célébrer  le  centenaire  qui  nous  ras.semble, 

comme  votre  visite  leur  est  précieuse,  et  comme  nos 

cœurs  vous  sont  ouverts  tout  grands  pour  vous  souhaiter 

la  bienvenue. 


72 


HitMINAIRR  DK  NlUn.Kr 


et  aimé».    Ce  Honl.  dun  cAlé.  ceux  de»  père»  de^otre 

*"",  ""**  •'»'  iw  '«'  l>«y».  donner  à  pleine»  main,  ce 
qu  II»  avalen,  Ici  rev«.     Quelle  ll»,e  briîl.n.e     WenT 

.on,  ;,1  ",  '':  """  'r-"""  ^'«-'lue».  «ou»  rj; 

oT  ch'I'I*  """"T^''  ''"  «""''-  ««"H.»  de  I-hi»! 
lém"»  Vrni  ""'  ""  r"'  '•^""»  «ujourd'hul  »ur  le» 
-1  f'  :,  '''1  "''*'^''  *  "°"  '^«'»'''  <^«^«  dernier»  n'ont 
ama  »  ««uffert  du  parallèle.     Sur  un  théâtre  plu»  wï 

mTnU  Ir  7  '"•  V^'"'  neuf.  et.  partant.  oùlTé  -ou" 
ment»  »ont  p|„»  caché»,  nou»  avons  pu  le»  voir  déHIer 
dan»  no»  souvenir».  Mode».e„,ent  Jupe,  ici  à  n»trï  ^ 
des  enfants,  ils  dépen»alent  dan»  l'oubli,  un  taC^ 

r,rn"'MK  '"'""•  i)'"»"^  ^«  «™"de»  chaire,  ou  |^ 
plus  l,elles  tribune».  ,i  l'œuvre  de  l'éducation  n'eût  été 

P  -  "•"«  ^«  'a  P'-  .néritoir.  aux  yeux  de  leur  sIgLÎe 
«fc    pendant  que   notre  reconnai,»ance   s'en   allait 
remercier  ce»  bienfaiteur»  et  tirer  leun.  nom»  de  l'oûbî 
où  ih  auraient  voulu  le,  en,evelir.  une  voix  élogiëul 

tïd"e      oJ7"?."'*r""'"  ''«"'  -««  »tudle«JL". 
tude.     Que  de  fo.s.  lor«,ue  la  tâche  nou,  ,emblait  rude 
on  a  m.s  sous  nos  yeux  le  spectacle  réconfortant  quj 

Zèle  pour  I  œuvre  commune  du  bien  ! 

tourliT  ''^'''  *^"'  '•*"*  '^^  '''^*^''"'"'   tourmenté  dan, 

pane      lutte  mom.  sanglante  qu'ailleurs  sans  doute 
pu.s^iu  elle  se  Ht  par  la  parole  et  par  la  plume    mais  oi 
u.  une  lutte  dont  lissue  vaut  infiniment' m  eux  "J^n" 

combat,  n  oublions  pas  de  quelle  nature  il  est.  Le. 
tenant,  de  no,  droits,  avaient  à  «>utenir  l'attaque  à  la 
foi,  dans  le,  hautes  sphères,  contre  les  ennemUdenot^ 
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race  e!  de  finMre  reli||ion,  el,  aiiprè»  (iii  peuple,  contre 
ceux  qui  voulnient  l'égarer  |Miur  l'anHervir.  de»  deux 
genre»  d'Httaque  néceiiHitenl.  d'un  eù\é,  de»  cher»  qui  m 
tiennent  en  vue,  mais,  de  l'autre,  de»  travnil'.  i  '-^  zélé»,— 
et  ceux-ci  ne  Hont  |)as  le»  nioin»  niéMi-.:iiv.  qui  ^e 
donnent  au  )H>uple,  en  n'oubliant  eux  iiu'i  >' ' ,  i  '.us 
compter  les  sacrifice». 

«Dans  notre  admiration  pour  r  is  tuii>-,  »,.)' ,,  nous 
n'allons  |mih  jus4|u'à  vouloir  leui  <ionii<  niu  plhct  m 
|>art  en  les  détachant  de  la  phalaiiKi  de  n<  «  .!•  !'  n  <  i  i^. 
Non,  la  gloir-»  dtes  uns  ne  diminu<  ^n^s  cilU-  dt  s  .ju.u's, 
et  nous  savon»  fort  bien  que  l'honm-ur  do  Ni  i  Vt  ,i'»st 
pas  seulement  d'avoir  suscité  des  chels  h  I  J:«iiM'  i  à 
l'Etat,  mais  encore  d'avoir  produit  un  gninl  "•Mubre  di* 
ces  soldats  dévoués,  dont  l'œuvre  individuelle  se  réduit 
il  l'oubli  de  soi,  |M)ur  reporter  toute  la  gloire  de  leurs 
travaux  à  la  grande  cause  qu'il»  soutiennent. 

«Quoiqu'il  en  soit,  des  voix  plus  graves  et  plu» 
dignes  ont  déjà  évoqué  et  loué  leurs  noms.  Tous  ne 
sont  pa»  disparus:  le  pays  honore  encore  selon  leurs 
mérites  ceux  que  notre  Aima  Mater  reçoit  aujourd'hui 
avec  tant  de  joie.  l*our  nous,  neuf  évéques  donnés  à 
l'Kglise  canadienne,  et  (|ui  ont  exercé  leur  dévouement 
de  pasteurs  et  de  patriotes,  depuis  les  frontières  des 
Etats-Unis  jusqu'aux  plaines  du  Nurd-Ouest  ;  ili  s  prêtres 
qui  ont  mérité  l'estime  <le  nos  populations,  au  (Canada 
comme  dans  lu  République  voisine  ;  des  magistrats 
distingués,  des  juges  et  des  professionnels  d'élite:  voilà 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  nous  aflirmer  que  le  rôle  de  nos 
devanciers,  issus  de  Nieolet.  est  à  l'égal  de  ceux  qu'on 
célèbre  le  plus  dignement  dans  l'histoire  du  siècle,  en 
notre  pays.  Et  donc,  tiers  de  nos  prédécesseurs,  c(m- 
liants  en  la  direction  qui  les  ont  formés,  nous  a\ons 
senti,  tous  les  jours,  se  raviver  en  nous  l'ardeur  qui  doit 
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nouH  ,K.rmellre  de  suivre  voh  nobles  «races,  ne  1».  ce 
q»  à  .Lslam...    U  p|...„e  ,r»n  hisU,rie„.  [ssuVnmIoM 
a  nn.„or,aI  se  les  gestes  de  nos  ...u-étres  ;  darU    s  plume  ' 

Nicolel.  séjour  aimé  de  leur  jeunesse 

IVIo,ue..eee.  de  la  poésie,  J::;,;;;;:.^^;^';;'^ 
d  mnon  ralernelle.  ,ui  es.  Connue  lacaniCéris  ;  ;5:^ 
«of.  ..s.  tous  ces  hauls  lails  ,1,.  nos  frères  nous  a    mn. 

;-^."K.nnps.im.   so.,pirerapèslej;:;Zu.^       ui 
nous   réunirai,   sous  ee  ,<.i,.  p,...  Téla  h-  du  ee        «i  ^ 
':  '''"'"'.  "O..S  le  saluons,  ee  j<,ur.  e,  avee  lui    "en 
"ou.ssen.en.  de  loules  les  ligures  dans  «le  ho   he/; 
e  eharme  ,uil  y  a  pour  .les  Crères  .n.ahi.er     J  n    ,,    ' 
I^  camctere  a..nant.  ,vpe  si  jus.en.en,  ehan.é  .lu  Ni  -o: 
IH  un  .,u.  ne  sa.t  pas  oublier  le  ConconU,.  .le  sa  .1.  v is 
nous  nous  pla.s.,ns  à  songer  .,uil  a  é,é  lac.nné  o     , ..«; 

ligences.  notre  4/m„  M„,er  sait  aussi  former  les  eœurs 
«  Ions  n.,s  directeurs  se  s.,nt  eHorcés  .le  nous  i  ,cu  " 
1"er   cet  esprit  .lunion.   parfum  de  la   vie  cd  ég  «îé 
charnu;  .p...    r...,    ,,„,.„,,    ^  ^,^^^^^   n.  t     Tieu,; 

nan-e.     (,o.,,,van.    I.ur    n'.le   .lé.lueateurs   cm, 
elm  .le  vra.s  pères  .le  la  jeunesse,  ils  ne  rec.ivent    as 
s  jeunes  gens  sous  leur  toit  ,H.ur  les  isoler  un      .1:. 
i't  les  .lonner  ensuite  à  IKfat.  sans  autres  biens  .,  u  h 
connnune  ac.p.isition  dune  instruction  ..uelcon.ïue    »..!* 
pour  en  lan.  une  lamille  véritable  .le  IrèL. .,.':;::: 
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tous  qu'une  Ame  dressée  aux  bons  combats  <|ue  réserve 
l'avenir  aux  hommes  de  devoir. 

«Aussi  bien,  c'est  au  collège,  à  Vàgv  où  l'âme  s'ouvre 
à  toutes  les  inlluences.  et  le  cœur  à  tous  les  épanche- 
ments.  (|ue  doivent  grandir  les  amitiés  sincères,  de  ces 
amitiés  <|iie  les  intérêts  et  les  calculs  de  l'égoïsme  n'at- 
teignent jamais  et  qui  survivent  à  toutes  les  séparations 
à  toutes  les  épreuves  de  la  vie.  Kt  de  là.  quand  après 
es  éludes,  un  confrère  saura  son  ami  de  collège  dans 
la  détresse,  il  ouvrira  généreusement  la  main  |M)ur  lui 
venir  en  aide;  (piand  il  le  verra  menacé  de  sombrer  dans 
sa  loi  et  ses  principes,  il  trouvera  des  paroles  chaudes 
et  convaincantes  pour  le  rappeler  dans  lesdroits  sentiers; 
enlin.  quand  ilvu\  vieillards  nicolétains  se  rencontren.nt 
après  avoir  connu  la  vie  réelle  avec  ses  alternatives  de 
tristesse  et  <le  joie,  ils  tressailliront  comme  aux  beaux 

jours  des  illusions;  des  larmes  de  bonheur  mouilleront 

«irs  paupières  ridées,  et.  dans  leur  étreinte  cordiale 

I  on  reconnaîtra  cpie  l'amitié  ne  vieillit  point,  et  qu'ils 

aiment  comme  ils  ont  aimé. 

«  Voilà  des  alleclions  durables,  comme  nos  collèges 

savent  en  semer  dans  les  cœurs. 

«  Plus  que  jamais,  ces  liens  sacrés  se  manifestent  en 

ce  jour  où  les  Nicolétains  sont  accourus  de  tous  côtés  à 

la  sourie  de  leur  bonheur,  amenant  avec  eux  l'escorte 

.des  amitiés  précieuses  qu'ils  se  sont  créées  dans  le  monde. 
«Avec  eux,  nous  sommes  heuri'ux  de  saluer  les  hôtes 

distingués  qui.  pour  n'avoir  pas  reçu  ici  leur  éducation. 

ne  sont  cependant  pas  étrangers  à  notre  lète.     I.'estimê 

qu'ils  veulent  bien  donner  à  notre  maison,  l'ait  qu'ils  sont 

bien  des  nôtres. 

«Que  laut-il  de  plus  i)our  que  nous    nous  plaisions 
à  redire:    Oui.    ce   sont    bien    là    nos    irères!    Sous  la 
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pourpre  des  princes  de  l'Église,  nous  retrouvons  la  bien- 
veillance paternelle  des  anciens  directeurs  et  supérieurs; 
sous  la  couronne  de  leurs  cheveux  blancs,  ces  prélats  si 
vénérables,  ces  prêtres  si  distingués,  nous  manifestent; 
comme  à  de  jeunes  frères,  une  affection  sincère,  conservée 
vivace,  auprès  de  l'autel  du  Dieu  de  la  charité.  Chez 
tous,  en  un  mot,  quels  qu'aient  été  les  honneurs  con- 
férés à  leurs  mérites,  ou  les  mécomptes  dus  aux  caprices 
de  la  fortune,  nous  retrouvons  ceux  que  nous  avaient 
peints  nos  prévisions.  Oui,  ce  sont  bien  là  nos  frères, 
disons-nous.  Comme  ils  sont  bien  tels  que  nous  avons 
rêvé  de  devenir  un  jour,  si  nous  sommes  fidèles  aux 
traditions  de  Nicolet  I  (^opiine  ils  ont  bien  mis  en  œuvre 
la  sage  et  paternelle  direction  de  «eux  dont  les  noms 
volent  aujourd'hui  de  bouche  en  bouche  :  les  Haimbault, 
les  Léprohon,  les  Ferland  et  les  (Laron  1 

«  Ces  illustres  figures  et  bien  d'autres,  chères  à  vos 
souvenirs,  sont  aujourd'hui  disparues.  Mais  nous  savons 
que  vous  estimez,  autant  que  nous  les  vénérons,  ceux 
qui  leur  succèdent,  avec  le  même  zèle  de  tous  les  instants, 
dans  l'œuvre  de  notre  formation.  Nous  osons  l'espérer, 
nous  ne  rendrons  pas  inutiles  leur  abnégation  et  leur 
dévouement.  Nos  forces  trahiront  jK'ut-ètre  notre  bon 
vouloir,  mais  jamais  le  crime  de  la  noire  ingratitude  ne 
nous  fera  oublier  ceux  à  qui  nous  devons  tant  de  bien 
dans  l'ordre  intellectuel  et  moral  ;  jamais  on  n'aura  la 
douleur  de  nous  voir  renier  les  bons  principes  qu'ils 
sèment  à  pleines  mains  dans  nos  âmes. 

«  Bientôt,  à  votre  suite,  nous  commencerons  notre 
course  active.  Les  heures  fuient,  les  plus  belles  de  notre 
vie,  nous  ne  l'ignorons  jias.  Vainement  nous  sommes 
tentés  de  demander  au  temps  de  suspendre  son  vol,  pour 
nous  laisser  jouir  de  notre  bonheur  paisible,  à  l'ombre 
de  nos  arbres  séculaires,  sous  la  protection  bienfaisante 
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de  notre  clocher.  Vaineiiienl,  ô  Nicolel,  nous  demandons 
au  ciel  de  faire  durer  toujours  cette  époque  de  notre  vie, 
où  tout  nous  sourit,  où  noire  atmosphère  est  sans  cesse 
sereine,  rù  les  joies  de  la  vie  familiale  sont  toujours 
nouvelles.  Troj  tôt  il  nous  faudra  quitter  notre  heureuse 
retraite  pour  aller  toucher  du  doigt  la  réalité,  fouler  nous- 
mêmes  ces  sentiers  de  la  vie  ([ue  nous  font  entrevoir  nos 
rêves  d'avenir.  Trouverons-nous  dans  les  diverses  voies 
qui  seront  notre  partage,  les  fleurs  que  nos  espérances  y 
sèment  à  plaisir?  C'est  un  secret  que  notre  passé  nous 
rend  moins  redoutable.  Oui,  en  nous  voyant  ici  réunis, 
aujourd'hui,  nous  formons  déjà  mille  projets  généreux, 
surtout  celui  de  marcher  dans  le  droit  chemin,  si  hono- 
rablement frayé  par  nos  devanciers.  Ce  sont  des  illusions, 
peut-être,  mais  vous  les  aimez,  car  elles  attestent  notre 
désir  d'imiter  les  modèles  (jue  la  Providence  nous  a 
donnés,  (^est  le  plus  cher  (le  nos  rêves  :  à  le  réaliser, 
tendront  désormais  tous  nos  eflorls.  Kt  d'abord,  tourbes 
de  votre  piété,  filiale  à  l'égard  de  notre  commune  Aima 
Mater,  ravis  de  votre  esprit  de  confraternité,  nous  goûte- 
rons uiieux  la  vie  de  famille  dans  cet  asile  l»éni  (|ue  vous 
venez  revoir  avec  vénération. 

«  Puis,  nous  voul«>ns  semer  sans  relâche  dans  le 
champ  de  nos  intelligences,  afin  que  la  moisson  soit 
abondante  lorsqu'arrivera  l'âge  mur,  celui  où  nous 
serons  donnés  tout  entiers  aux  o-uvres  que  vous  soutenez 
si  dignement.  Penchés  sur  nos  livres,  aux  heures  où 
l'étude  nous  semblera  trop  pénible,  mw  voix  discrète 
nous  rappellera  vos  noms,  voire  passage  au  milieu  de 
nous,  et  la  grande  passion  du  devoir  (|ui  a  rempli  votre 
vie  entière.  Alors,  nous  sentirons  combien  il  fait  l)on 
se  soumettre  au  labeur,  quand  l'œuvre  à  accomplir  est 
si  belle  :  conserver  pour  nous  et  pour  nos  compatriotes 
les  biens  (|ue  nous  tenons  de  notre  origine  franvaise  et 
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catholique.  Votre  passage  sera  une  lumière  à  l'entrée 
de  notre  avenir  :  elle  nous  indiquera  sans  cesse  que  notre 
poste  d'honneur  n'est  jamais  autre  que  celui  où  nous 
appelleront  la  défense  de  la  loi,  le  soutien  de  la  justice, 
le  règne  de  la  charité.  Puissions-nous,  à  votre  exemple, 
ne  jamais  errer  dans  notre  zèle  et  ne  jamais  diviser  les 
efforts  de  notre  énergie,  lorsqu'il  s'agira  d'être  unis 
comme  des  frères,  pour  les  concentrer  tous  au  soutien 
de  ces  causes  sacrées? 

«  Honneur  donc  à  vous,  mes  amis,  soyez  bénis  des 
beaux  exemples  que  vous  nous  avez  donnés  I  Vous  vivrez 
non  seulement  dans  notre  mémoire,  mais  dans  nos  œuvres, 
si  Dieu  favorise  et  bénit  nos  ambitions.  Kt  si,  plus  tard, 
l'on  salue  en  nous  des  hommes  de  bien,  notre  fierté  sera 
de  n'avoir  point  forligné. 

«  Honneur  à  vous,  qui  avez  su  garder  les  traditions 
de  Nicolet,  dans  toute  leur  beauté,  et  qui  avez  eu  l'heu- 
reuse inspiration  de  venir  renouveler  un  jour  les  belles 
heures  de  votre  vie  écolière,  savourer  ensemble  les  mille 
réminiscences  qu'éveillent  en  vous  nos  vastes  corridors, 
nos  salles,  notre  cour  ombragée,  notre  bocage  charmairt, 
que  plusieurs  d'entre  vous  ont  parcourus  tant  de  fois, 
lançant  aux  échos  les  essais  d'une  éloquence  encore 
timide  I  Que  toute  la  poésie  de  votre  première  vie  doit, 
en  ce  moment,  inonder  vos  cœurs  I  I^  spectacle  touchant 
que  vous  nous  offrez,  redevenus  écoliers  comme  nous, 
avec  nos  saillies  et  notre  heureuse  gaieté,  ce  spectacle 
ne  sortira  jamais  de  nos  mémoires  et  nous  rappellera 
combien  est  belle,  à  celui  qui  sait  le  comprendre,  la  vie 
qui  s'écoule  pour  nous  en  cette  enceinte.  Goûtez,  au 
milieu  des  vôtres,  le  bonheur  de  vous  revoir;  recevez 
de  vos  frères  cadets  les  remerciements  qu'ils  doivent  à 
votre  précieuse  visite,  et  les  vœux  qu'ils  vous  offrent 
de   grand   cœur   pour   que  vos  carrières  soient  encore 
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longtemps  fructueuses!  Savourez  encore  un  moment, 
trop  court  à  nos  désirs,  la  vie  qui  vous  a  préparés  à 
rendre  si  bien,  chacun  dans  votre  sphère,  les  services 
que  rKglise  et  la  patrie  attendaient  de  vous  I  » 

Ce  discours,  si  plein  de  beaux  sentiments,  allait  recevoir 
de  nombreuses  et  éloquentes  réponses. 

Sa  (îrandeur  M"  Gravel  prend  la  parole. 

A  plusieurs  reprises,  les  applaudissements  de  l'assis- 
tance couvrent  la  voix  émue  de  l'éloquent  évêque. 

Au  moment  où  M"'  de  Xicolet  annonce  que  le  saint- 
père  a  témoigné  le  désir  d'être,  lui  aussi,  de  la  fête,  et 
présente  un  calice  d'or  tout  orné  de  pierreries  que  Léon 
XIII  a  bien  voulu  envoyer  au  séminaire,  l'émotion  est 
à  son  comble. 

De  toutes  parts,  enfin,  éclatent  encore  les  applaudis- 
sements, à  la  nouvelle  que  M.  Douville,  le  Supérieur,  a 
été  élevé  à  la  dignité  de  prélat  domestique  de  la  maison 
du  pape. 


DISCOURS  DE  SA   GRANDEUR   M*'  GRAVEI. 
Bvfiunii   DK   MCni.ET 

«  Messeigneurs,  Messieurs. 

«Il  y  a  cinquante-deux  ans,  étant  petit  élève  de  12  ans 
au  Collège  de  S'-Hyacinthe.  j'ai  entendu  faire  de  notre 
Séminaire,  par  un  personnage  de  haute  distinction,  une 
mention  bienveillante,  qui  m'est  restée  dans  la  mémoire, 
et  que  vous  me  permettrez  de  rappeler.  M»"^  Taché,  de 
glorieuse  mémoire,  réceninu'iil  élu  évè(|ue  d'Arath  et 
coadjuteur  de  M«^  Proveneher.  venait   d'arriver  de  ses 
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lointaines  et  pénibles  missions.  Il  s'en  allait  en  France 
recevoir  la  consécration  épiscopale  des  mains  vénérables 
de  M"  de  Mazenod.  Fondateur  de  la  Congrégation  des 
Oblats  de  Marie  Immaculée.  I/arrivée  de  ce  fils  dis- 
tingué dont  elle  était  si  justement  lière,  mit  lAlnm  Mater 
en  hesse.  Elle  lui  fit  une  réception  solennelle.  Or, 
parmi  les  paroles  élwiucnlcs  qui  tombèrent  de  la  bouche 
de  cet  évêque  de  vingt-sept  ans,  en  réponse  à  lallocu- 
tion  du  Supérieur  de  la  maison,  j'ai  retenu  les  suivantes: 
«Nicolel.  dit-il.  a  été  généreux  envers  S'-Hvacinthe. 
«Alors  qu'il  était  encore  à  lutter  contre  les  épreuves  que 
«  rencontrent  d'ordinaire  ces  fondations,  il  lui  envoya  des 
«directeurs  et  des  professeurs  distingués,  parmi  lesquels 
«  mon  vénéré  voisin  de  gauche,  aussi  remarquable  par 
«  ses  vastes  connaissantes  que  par  la  sensibilité  de  son 
«grand  cœur.»  (Ce  voisin  de  gauche  était  l'illustre 
messire  Isaac  Désaulniers,  qu'une  vive  émotion  dominait 
à  ce  moment).  «  Aujourd'hui  c'est  S'-Hyacinthe  qui  vient 
«au  secours  d'un  fils  de  Nicolet,  en  donnant  dans  ma 
«personne  un  coadjuteur  à  M"'  Provencher,  brisé  et 
«rompu  par  les  pénibles  labeurs  de  son  apostolat.» 

«Je  suis  heureux  d'avoir  une  occasion  aussi  solen- 
nelle de  répéter  ces  bienveillantes  paroles,  qui  établissent 
l'intimité  des  relations  qui  existaient  dès  lors  entre  ces 
deux  grandes  institutions. 

«Mais  cet  heureux  échange  de  bons  rapports  entre 
Nicolet  et  S»-Hvacinthe,  ne  sest  pas  terminé  avec  Tévé- 
nement  rappelé  par  M<"  Taché.  L'année  suivante.  M"' 
Pnnce,  un  fils  de  Nicolet,  devenait  premier  évêque  de 
S'-Hyacinthe;  et  il  conduisait  avec  lui  comme  secré- 
taire, un  autre  fils  de  Nicolet,  rempli  de  promesses, 
monsieur  Louis-Zéphirin  Moreau.  et  qui,  en  effet,  devait.' 
vingt-quatre  ans  plus  tard,  occuper  le  trône  épiscopaj 
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de  S'-Hyacinthe.  sur  lequel  il  a  jeté  tant  de  lustre,  par 
la  renommée  de  ses  vertus  et  la  sagesse  de  son  gou^Vr- 
nement.  ' 

«  Il  appartenait  à  S'-Hyacinthe  de  payer  de  retour  ces 
générosités  n.colétaines.  I^  Providence  se  chargea 
d  en  faire  naître  I  <H;casion.  Perdant  que  S'-Hyacinthe. 
en  effet,  composait  sa  couronne  d'évêques.  la  Providence 
conduisait  Nicolet  à  son  insu,  vers  ses  destinées  corn- 
plèt.s  tlle  le  fait  sortir  de  la  douce  et  hienfaisante 
pandiction  des  évéques  de  Québec,  parmi  lesquels  il 
vénérait  son  illustre  fondateur.  M*^  Plessis.  et  ses  plus 
insignes  bienfaiteurs,  pour  le  placer  sous  la  houlette  des 
vénérables  evèques  de  Trois-Riviéres.  M*'  Cooke  et 
M  Laflêche.  qui,  eux-mêmes,  lils  de  Nicolet.  aimaient 
à  le  visiter,  et  à  venir  y  raviver  les  souvenirs  de  leur 
vertueuse  et  laborieuse  jeunesse. 

«Mais,  ce  n'est  qu'en  1885.  que  le  cours  des  évé- 
nements, agencés  par  la  bonne  Providence,  devait  rece- 
voir son  couronnement.  Cette  année,  en. effet,  vit  la 
création  du  diocèse  de  Nicolet.  et  la  nomination  de  son 
premier  evêque.  qui.  le  25  août,  prit  possession  de  ce 
nouveau  siège  au  milieu  d'une  pompe  inoubliable.  Cette 
fois,  c  était  S'-Hyacinthe  qui  se  portait  vers  Nicolet  et 
lu,  envoyait,  en  mon  humble  personne,  son  premier 
éyèque.  celui  qui  devait  présider  à  ses  destinées  reli- 
gieuses.  et  devenir  le  père  en  Dieu  de  la  famille  nicolé- 

M.  L  -V.  Thibaudier.  que  W'  de  S'-Hyacinthe  avait 
daigné  me  céder,  qui  lut  mon  secrétaire,  devint  mon 
^■1caIre-général.  et  ne  cessa  jamais  de  me  rendre  les  plus 
signales  ser^•ices.  Et.  c'est  en  souvenir  de  ces  rap- 
ports fraternels  entre  S'-Hyacinthe  et  Nicolet.  qu'à 
peine   en   possession   de    mon    siège,  je  présentai  aux 
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applaudissements  de  tout  le  monde,  des  lettres  de  vicaire- 
général  à  M.  le  chanoine  Ouellette.  supérieur  du 
Séminaire  de  S'-Hyarinthe. 

«  Cependant  la  douce  Providence  ménageait  encore  à 
notre  Séminaire,  un  honneur  bien  vivement  apprécié. 
L'aflaiblissement  de  ma  santé,  qui  me  mit  à  certaines 
heures  aux  portes  du  tombeau,  les  soucis  immérités  que 
m'apportèrent  les  litigations  après  l'écroulement  de  ma 
cathédrale,  la  maladie  grave  de  mon  vicaire-général, 
laquelle  arriva  simultanément  avec  ce  désastre,  me 
déterminèrent  à  demander  un  coadjuteur.  Je  tournai 
alors  les  yeux  vers  le  Séminaire.  J'éprouvais  un  doux 
plaisir,  à  la  pensée  d'assurer  ma  succession  à  un  prêtre 
de  cette  vénérable  institution.  Mon  libre  choix  se  porta 
sur  M.  L'abbé  Hermann  Brunault.  Le  saint-père  l'agréa, 
et  le  nomma  évèque  de  Tubuna  et  coadjuteur  de  Nicolet: 
et  lui  donna  la  mission  — ce  sont  les  termes  mêmes  de  la 
bulle  — la  mission  d'être  pour  moi  une  consolation  et  un 
secours  opportun — solamen  et  adjuuamen.  Dieu  soit  béni  I 
Il  en  a  été  toujours  ainsi.  Et,  si  je  suis  en  ce  moment 
en  jouissance  d'un  certain  regain  de  santé,  c'est  en  grande 
partie  à  ce  digne  et  vénéré  coadjuteur  que  j'en  suis 
redevable. 

« Messeigneurs,  c'est  en  ma  qualité  de  chef  religieux 
de  ce  diocèse  et  de  père  en  Dieu  de  la  famille  nicolé- 
taine,  que  j'ai  l'honneur  en  ce  moment  de  vous  souhaiter 
la  bienvenue,  et  de  vous  remercier  avec  efitision  de 
l'insigne  condescendance  que  vous  avez  eue,  en  laissant 
vos  travaux,  si  pressants  à  cette  saison  de  l'année,  pour 
assister  à  notre  fête,  et  nous  donner  ce  témoignage  de 
sympathie,  qui  nous  touche,  nous  réjouit  et  nous  honore 
au  delà  de  toute  expression. 

«  Bienvenue  aussi  à  vous,  messieurs  les  anciens  élèves' 
Votre  présence  ici  est  un  événement  qui  fixe  l'attention 
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du  pays,  et  ajoute  beaucoup  à  l'éclat  de  nos  gloires 
nicolétaines.  Klle  proclame  la  valeur  de  l'œuvre  uccom- 
plie  par  nos  maisons  d'éducation,  oii  l'on  sait  faire  sortir 
doucement  l'homme  de  l'enfant,  par  une  instruction 
générale,  et  la  culture  simultanée  du  cœur  et  de  l'esprit; 
ces  nobles  maisons  d'éducation  dont  notre  iioète  vient 
de  dire  : 


«  On  iiouN  enseiKiic  ici  la  divine  parole 
«KnexempIeH  coiiatanU*.     (Fhi>.chkttb) 

«  Votre  présence,  ici.  est  un  hommage  rendu  à  ces 
vieux  professeurs,  qui  ont  mis  les  délices  de  leur  vie  à 
discerner  dans  un  jeune  écolier,  les  premiers  linéaments 
de  la  supériorité  luturç.  à  préciser  l'achèvement  de  cette 
ébauche,  à  amener  avec  une  indicible  sollicitude,  l'éclo- 
sion  de  celle  noble  fleur  humaine,  et  à  la  metlre  en 
condition  de  porter  des  fruits  de  choix, 

«  Votre  présence,  ici.  est  une  solennelle  adhésion 
à  la  pensée  de  notre  commun  Maître  Jésus  Noire-Sei- 
gneur, qui.  en  jetant  les  sociétés  dans  le  moule  de  l'idée 
chrétienne,  voulait  réaliser  l'union  du  clergé  et  du  peuple. 
«  C'est  enlin  une  leçon  de  choses  donnée  à  nos  élèves 
actuels.  «  Los  années  de  la  jeunesse,  dit  un  écrivain, 
«sont  des  années  sacrées,  où  les  sentiments  et  les  événe- 
«ments  se  précipitent  dans  l'âme,  comme  un  métal  en 
«fusion,  qui  se  fixe  et  laisse  une  empreinte  que  les 
«années  peuvent  ensuite  user  et  déformer,  mais  n'effacent 
•  «jamais.»  Quand  ces  élèves  auront  vu  des  lils  de  Nicolet, 
venus  à  cette  fête,  des  hauteurs  de  tous  les  ordres  de  la' 
société  religieuse  et  de  la  société  civile,  il  suffira  pour  les 
exciter  au  bien  et  au  travail,  de  leur  rappeler  le  glorieux 
événement  de  ce  jour,  et  de  leur  dire:  alnspice  et  fac 
itsecunditm  exemplar  quoil  tibi  monstratum  est  in  monte!» 
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«  Ces  pensées,  que  présentement  Je  n'ai  pas  le  temps 
de  dévelop|)er.  ont  touché  la  grande  âme  de  notre  saint- 
père  le  pape,  alors  qu'agenouillé  tout  récemment  à  ses 
pieds,  je  lui  exposais  l'idée  de  cette  Tète,  et  le  priais 
d'accorder  une  bénédiction  s|)éciale  à  tous  ceux  qui  y 
prendraient  part  ;  de  daigner  accorder  une  distinction  au 
supérieur  de  la  maison,  et  un  calice  à  la  cha|)elle  com- 
mémorativo  de  ce  centenaire;  et  avec  cette  ineiTable 
bonté  qu'il  daigna  toujours  nie  manirester:  «Je  veux 
«être  aussi  de  cette  iéte,  me  dit-il  ;  j'envoie  une  l)énédic- 
«tion  spéciale  k  la  iamille  collégiale  réunie  en  ce  jour; 
«il  me  plait  également  de  la  réjouir  en  honorant  le 
«  digne  NU(KVieur.  et  en  le  taisant  prélat  de  mu  maison  ; 
«et  jiour  cette  cha|)elle  commémoralive  de  la  célébra- 
«tion,  je  donnerai  l'onire  qu'on  vous  remette  un  calice, 
«que  vous  présenterez  en  mon  nom.  recommandant  aux 
«excellents  prêtres  de  ce  séminaire,  qui  s'en  serviront 
«dans  les  saints  mystères,  d'avoir  un  souvenir  spécial 
«  pour  le  vieux  pontiie.  qui  le  leur  envoie  avec  tant  de 
«bonheur».  (On  donne,  ici,  la  bénâliction,  le  bref  et  le 
calice,  au  sein  (Tan  enthousiasme  indescriptible). 

«  Encore  un  mot  pour  exprimer  mon  bonheur  et  mes 
souhaits,  et  je  finis. 

«  Autrefois,  le  patriarche  Jacob  ayaqt  devant  lui  les 
entants  de  Joseph,  se  livrait  à  l'allégresse,  et  remerciait 
le  Seigneur  de  l'avoir  conservé  dans  les  jours  mauvais 
qu'il  avait  traversés,  et  de  lui  avoir  accordé  de  contem- 
pler de  ses  yeux  la  postérité  de  son  fils  bien-aimé.  Un 
sentiment  analogue  inonde  mon  âme.  En  présence  de 
ces  fils  nombreux  ih  mon  séminaire,  je  remercie  aussi 
le  Seigneur  de  mVtvotr  fait  triompher  des  soucis  et  de 
la  maladie,  et  de  m'uvoir  ménagé  le  bonheur  de  faire 
aujourd'hui  connaissance  avec  la  glorieuse  famille  nico- 
létaine. 
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«Me»  souhaits I  Pour  les  exprimer.  j'etn|miiiterui 
les  iMroles  du  |>n>phfte  Isaie  annancant  les  gloire* 
future»  de  la  maison  d'Israël:  El  erit  sieut  qutrcut  iiute 
expandil  ramm  auog.  et  aanclum  erit  quod  aleleril  in  ett  : 
—  «Que  ce  séminaire  soit  comme  un  chêne  vigoureux, 
«qui  étend  au  loin  se»  rameaux  puissants,  et  que  les  lils 
«qu'il  aura  formés,  soient  toujours  aimés  du  ciel!  » 


DISCOL-HS  DK  SA  ORANOKUR  M*'  Bliui.N 
ANCHKvftgi-K    DK   gi  «^.HKC 

MeueiyneurH  et  Meiuieurs, 

«  I^  Séminaire  de  Nicolet  nous  olïre  aujourd'hui  un 
grandiose  et  délicieux  s|)ectacle.    Tous  ses  anciens  élèves 
—  du  moins  tous  ceux  qui  ont  pu  le  faire,  même  au  prix 
de  grand»  sacriliçes  et  des  latigues  d'un  long  trajet     sont 
accourus  de  toutes  les  parties  du  Canada  et  des  États- 
Uni»  pour  prendre  part  à  cette  belle  solennité  du  cen- 
tenaire, et  ils  l'ont  fait  de  grand  cœur,     (irand  nombre 
de  hauts  dignitaires  ecclésiastiques  et  civils  et  d'amis  de 
l'éducation,  ont  tenu  à  s'associer  à  cette  fête  et  à  démon- 
trer au  public  combien  ils  apprécient  l'imijortance  des 
services  rendus  au  pays  depuis  un  siècle  par  cette  véné- 
rable  institution.     On    m'a  invité  à  officier  pontiiica- 
lement:    j'ai  accepté  volontiers  cet  honneur,  heureux  de 
prier  au  moins  |iour  la  prospérité  d'une  œuvre  à  laquelle 
quelques-uns  de    mes   prédécesseurs  ont  consacré  leur 
•  temps,  leurs  ressources,  la  fleur  de  leur  dévouement. 

«Mon  premier  .souvenir,  en  célébrant  la  sainte  messe, 
ce  matin,  dans  votre  splendide  chapelle-  qui  demeurera 
comme  un  monument  impérissable  de  votre  reconnais- 
sante alfection  pour  votre  Aima  Mater-  mon  premier 
souvenir  a  été  pour  vous,  messieurs  les  anciens  élèves. 


**c«oeorr  moumoN  mr  omit 
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qui  avez  puisé  dans  ce  vénérable  séminaire,  la  piété,  la 
science,  tout  ce  (]ui  fait  les  grands  chrétiens  et  les 
citoyens  intègres  et  dévoués.  Pouvais-je  ne  pas  penser 
à  vous,  ne  pas  prier  pour  vous,  lorsque  je  vous  voyais 
pressés  autour  du  sanctuaire,  priant  vous-mêmes  avec 
une  piété  édifiante  et  savoumnt  cette  musique  sacrée 
qui  semblait  venir  du  ciel? 

«  La  joie  déborde  de  vos  Ames  ;  je  la  vois  étinceler  dans 
vos  regards  et  sur  vos  fronts.  Vous  êtes  heureux  —  et 
avec  raison-  de  vous  retrouver  dans  ces  lieux  enchan- 
teurs où  votre  enfance  et  votre  jeunesse  se  sont  écoulées, 
où  vous  avez  grandi.  Je  comprends  ce  bonheur  et  m'en 
rends  parfaitement  compte. 

«  Dans  ces  lieux  ((ui  ont  été  si  longtemps  les  témoins 
de  vos  travaux  et  de  vos  ^uccès,  de  vos  joies  et  de  vos 
passagères  tristesses,  vous  sentez  révivre  en  vous  toutes  les 
émotions  de  votre  vie  première  ;  j'ose  presque  dire  que 
vous  reconnaissez  comme  des  parcelles  de  votre  cœur  à 
tous  les  angles  de  votre  vieux  Séminaire  de  Nicolet  et 
sous  tous  les  arbres  de  votre  magnifique  parc:  c'est 
l'âme  qui  laisse  quelque  chose  d'elle-même  là  où  elle  a 
séjourné  durant  des  années.  Les  affections,  les  enthou-  . 
siasmes  d'autrefois,  les  sentiments,  les  innocentes 
espiègleries  de  la  vie  d'écolier,  ces  joies  flottantes  de 
l'âme,  comme  quelqu'un  les  a  appelées,  vous  les  retrouvez 
encore  à  leur  place  et  elles  ont  un  charme  particulier 
comme  tout  ce  qui  se  rattache  au  jeune  âge.  Quand  on 
est  un  peu  avancé  dans  la  vie,  quand  les  luttes,  les 
perfidies,  les  haines  du  monde  sont  venues  assombrir 
l'existence  et  qu'un  nuage  d'aigreur  et  de  douloureuse 
tristesse  s'est  élevé  autour  de  l'homme  fait,  c'est  alors 
qu'il  fait  plaisir  de  revoir  son  nid  d'enfance,  de  raviver 
les  joyeux  souvenirs  de  ses  années  d'études,  de  cette 
délicieuse  période  de  la  vie  où  l'être  tout  entier  s'épanouit. 


FÊTES   DU   CENTENAIRE 


87 


se  dilate  si  gracieusement.  Ces  vieux  murs  font  revivre 
en  vous  le  souvenir  de  ces  anus  d'enfance  qui  ont,  pour 
l'àine.  la  fraîcheur  de  l'aulw  du  jour  et  qu'on  ne  saurait 
jamais  oublier;  ils  vous  remettent  en  mémoire  ces  sages 
supérieurs,  ces  maîtres  dévoués,  ces  jwres  si  charitables, 
si  bienveillants,  si  vivement  atTectionnés,  malgré  quehpies 
rigueurs  apparentes,  ces  hommes  de  Dieu  dont  le  zèle  et 
la  patience  n'étaient  égalés  que  pMr  leur  parfait  désinté- 
ressement. Vous  éprouvez  un  vrai  bonheur  en  retrouvant 
ce  monde  ancien  et  nouveau  :  ancien  par  la  mémoire 
du  cœur  et  la  présence  de  ce  que  vous  avez  aimé  autre- 
fois ;  nouveau  par  l'épanouissement  de  toutes  ces  jeunes 
plantes,  qui  poussent  encore  sur  le  tronc  vigoureux  de 
votre  séminaire,  et  qui  promettent  des  fruits  abondants 
pour  l'avenir. 

«  {^s  émotions,  je  les  ai  éprouvées  moi-même,  lors- 
qu'après  cinq  années  d'absence  à  Rome,  j'ai  revu  les 
vieux  murs  du  Séminaire  de  Québec  qui  avait  abrité  ma 
jeunesse. 

«A  la  sainte  messe,  ce  matin,  j'ai  demandé  à  Notre- 
Seigneur  de  raviver  également  dans  vos  âmes  le  sou- 
venir des  leçons  de  vraie  sagesse,  de  piété  et  de  vertu 
que  vous  avez  reçues  dans  cette  sainte  maison,  ces  leçons 
qu'on  vous  donnait  avec  une  att'ectueuse  prodigalité  pour 
servir  d'assises  à  votre  carrière  dans  l'Église  ou  dans  la 
société  civile,  et  qui  ont  été.  je  n'en  doute  pas,  la  règle 
de  votre  vie. 

«  Mais  il  est  un  autre  mémento  que  j'ai  fait  de  grand 
•cœur,  durant  le  saint  sacrifice,  c'est  celui  des  défunts 
qui,  à  divers  titres,  vous  sont  particulièrement  chers. 
Ils  sont  nombreux  ceux  qui.  depuis  un  siècle,  ont  tra- 
vaillé à  la  fondation,  à  l'afTermissenient,  au  développe- 
ment de  votre  beau  séminaire  et  qui  sont  descendus 
dans  la  tombe:  je  ne  voudrais  pas  tenter  de  vous  en 
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fournir  linterminable  liste.  Plus  nombreux  encore  sont 
ceux  qui,  après  avoir  lait  ici  leur  cours  d'études  seule- 
ment, et  avoir  fourni  une  carrière  plus  ou  moins  longue, 
sont  allés  jouir  là-haut  d'une  vie  meilleure. 

«  Quicon(iue  a  lu  l'histoire  récemment  publiée  du 
Collège-Séminaire  de  Nicolet  -histoire  richement  docu- 
mentée et  écrite  non  seulement  avec  intelligence  et 
exactitude,  mais  avec  le  cœur  d'un  (ils  reconnaissant  et 
d'un  père  dévoué  -quiconque  a  lu  ces  deux  beaux 
volumes,  pourra  se  rendre  compte  des  immenses  sacrifices 
qui  ont  été  faits  pour  fonder  cette  vénérable  institution 
et  en  assurer  l'existence,  il  n'est  pas  une  pierre  de  ce 
séminaire  qui  ne  proclame  hautement  les  sacrifices  de 
toutes  sortes  que  se  sont  imposés  pour  le  construire  et 
le  taire  prospérer,  ses  fondateurs,  ses  supérieurs,  ses 
directeurs,  prolesseurs  et  bienfaiteurs  à  tous  les  dégrés. 
L'histoire  de  votre  maison,  c'est  l'histoire  du  zèle  inlas- 
sable pour  l'éducation  chrétienne  de  notre  jeunesse; 
c'est  l'histoire  d'un  dévouement  sans  bornes  à  l'Église 
et  à  la  patrie  canadienne  ;  c'est  l'histoire  de  plus  de 
quatre  mille  sept  cents  élèves  qui  sont  venus  s'abreuver 
ici  à  la  source  de  la  religion  et  de  la  science. 

«  Me  sont  revenus  particulièrement  en  mémoire,  ce 
matin,  mes  vénérés  prédécesseurs  du  siècle  dernier  M*' 
Plessis,  M<^  Panet,  M«^  Signay.  Quels  beaux  noms  dans 
les  annales  de  votre  institution!  Et  que  de  grandes 
choses  ils  disent  au  cœur  de  tous  les  Nicolétainsl  Le 
premier,  avec  la  supériorité  d'esprit  qui  le  distinguait, 
voyait  à  l'avance  les  services  considérables  que  ce  collège 
rendrait  à  la  jeunesse  de  celte  partie  de  notre  pays,  et  il 
n'hésitait  pas  à  entreprendre  cette  œuvre  qui,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier  où  les  ressources  pécuniaires 
étaient  si  limitées,  semblait  être  d'une  exécution  bien 
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difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ;  ses  deux  succes- 
seurs se  dévouèreni  corps  et  âme  pour  aHermir  et  déve- 
lopper cette  institution.  Tous  trois  ont  été  pour  elle  de 
vrais  pères:  ils  lui  ont  donné  la  vie.  ils  ont  soutenu 
ses  premiers  pas,  ils  ont  veillé  sur  elle  avec  une  ten- 
dresse et  une  sollicitude  de  tous  les  instants.  L'histoire 
nous  les  montre  soccupant  des  moindres  détails  comme 
des  choses  les  plus  importantes  de  l'administration, 
veillant  à  l'achat  et  à  l'expédition  des  matériaux  de 
i  edihce.  faisant  de  fréquentes  et  longues  visites  au  collège, 
senciuérant  avec  anxiété  des  progrès  et  de  la  conduite 
des  élèves,  s'intéressant  à  tout  ce  qui  pouvait  accroître 
la  force,  le  prestige,  le  bien-être  matériel  et  spirituel  de 
cette  jeune  institution. 

«  Si  les  archevêques  qui  ont  occupé  après  eux  le  siège 
de  Québec,  ont  paru  moins  ardents,  moins  enthousiastes 
pour  le  Séminaire  de  Nicolet.  ce  n'est  pas  qu'ils  eussent 
moins    d'affection,    moins   de   dévouement    pour    cette 
vénérable  maison  qui  avait  déjà  rendu  d'inappréciables 
services  au  pays,  mais  plutôt  parce  que,  arrivée  à  l'âge 
mùr  et  capable  de  se   suffire  à  elle-même,  elle  n'avait 
plus    besoin   de   ces    soins   assidus,    de   ces   attentions 
délicates  et  maternelles  dont  on  l'avait  entourée  à  son 
berceau.  -J'avoue  ingénument  (pie  je  suis  bien  le  dernier 
sur  la  liste  des  archevêques  de  Québec  bienfaiteurs  de 
Nicolet.  le  dernier  par  ordre  de  date  et  encore  plus  par 
ordre  de  mérite,  mais  je  ne  crois  pas  être  le  dernier  sur 
a  liste  de  ses  vrais  et  nombreux  amis,  ni  le  dernier  par 
le  dévouement  et  l'affectueuse  admiration  (,ue  je  professe 
1>our  ce  n.)ble  et  vigoureux  rejeton  du  siège  inétropoli'ain 
de  Québec. 

«  Dans  cette  pieuse  évocation  de  vos  défunts,  j'r  .'ait 
mention  spéciale,  non  seulement  des  évêques  qui  ont  été 
formés  dans  leur  jeunesse  au  Séminaire  de  Nicolet  et  qui 
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ont  fait  si  grand  honneur  à  leur  Aima  Mater,  mais  encore 
des  nombreux  prêtres  séculiers  et  réguliers,  de»  hommes 
d'Etat,  di's  juges,  des  membres  des  diverses  professions 
libérales  et  autres  qui  ont  été  des  élèves  de  cette  même 
institution,  qui  se  sont  distingués  da»  s  leurs  sphères 
respectives  et  qui  ont  profité  des  avantages  considérables 
que  leur  ollrait  la  petite  école  du  regretté  et  si  dévoué 
M.  l'abbé  Brassard,  école  devenue  en  peu  de  temps  un 
grand,  superl)e  et  (lorissant  collège  classique. 

«.J'ai  vu  qu'il  y  avait  aussi  un  devoir  de  reconnais- 
sance à  accomplir  envers  le  bon  Dieu  qui  a  béni  si 
visiblement  votre  maison.  La  divine  Victime  qie  j'offrais 
en  sacrilice.ce  matin,  m'a  mis  en  état  de  remplir  ce  devoir 
si  doux  aui)rès  du  Père  des  miséricordes.  Je  lui  ai 
demandé  de  continuer  à  i;épandre  sur  votre  séminaire 
les  plus  précieuses  bénédictions.-  Du  haut  du  ciel  où 
nous  serons  tous,  je  il'espère,  au  second  centenaire,  nous 
prierons  Dieu  de  faire,  par  sa  grâce,  que  professeurs  et 
élèves  de  cette  époque,  ne  soient  jamais  inférieurs  à  leurs 
devanciers  dans  la  pratique  des  vertus  qui  font  les  solides 
chrétiens  et  les  citoyens  exemplaires.  » 

OLSCOURS  DK   SA   UHANDKUK   M*'  I.ANUKVIN  W 
ARCHKVgguK  DE  SAI.NT-BONIFACK 

«  Messeigneurs,  Messieurs, 

«  Ce  qui  amène  l'archevêque  de  Saint-Boniface,  venu 
de  (luatorze  cents  milles  à  cette  fête  de  famille,  c'est  la 
reconnaissance  envers  Xicolet.  qui  a  donné  au  Nord- 
Ouest  canadien  son  premier  évêque.  Nicolétains.  vous 
pouvez  être  fiers  du  passé  comme  du  présent  de  votre 


(1)  Discours  reconstruit  aussi  fidèlement  que  possible,  à  l'aidede 
quelques  notes  laissées  au  Séminaire. 


'  r 


FÊTES  Dl-  CKNTKXAIRK 


91 


Aima  Mater!    Avec  vous,  je  n,e  réjouis  de  ses  gloire, 

a^nes.  le  premier  élève  du  Collège-Séminaire  de  Nicolel. 
M«  J.-N„rbert  Provencher.  Le  temps  est  court.  Afin 
de  ne  pas  lat.guer  votre  attention,  je  devrai  me  borner 
a  cter  quelques  notes  prises  à  la  hâte,  hier  soir,  p^u 
xous  faire  vo.r  ce  qu'ont  pensé  de  cet  homme  ses 
contemporams.  J'ai  parcouru,  durant  mon  voyage.  le, 
belles  pages  <,ui  retracent  les  vertus  et  l'œuvre  prodi- 
fron  r'^n'"*  ""-ionnaire.  et  j'ai  senti  mon  admi- 
ration  redoubler  encore  pour  cette  figure  d'apôtre 

«  i  our  en  juger,  nous  n'avons  qu'à  relire  les  éloges 

dr^cle        '  '""  '"'  '■""'  '""""'  ''«'"^••^'  «»  '^^'"t 

«  Mx-^^Plessis  s'y  entendait  en  hommes.  Or.  voici  ce 

Tm   ',''T''^.^^^'''^^o..ncher:    «Voilà  votre  séminal  r" 

M    le  Supérieur,  qui  <lonne  deux  braves  missionnaires 

a  la  R.v.ere-Rouge    à  80()  lieues  de  Québec,  savoir  : 

«  MM.  Provencher  et  Dumoulin.     Quand  il  n'aurait  pro- 

«  cure  que  ce  service  à  la  religion,  ce  serait  assez  ,>our 

«  nous  dédommager,  vous  et  moi.  de  la  sollicitude  qu'il 

«  nous  donne  depuis  douze  ans.  et  ,M,ur  imposer  silence  à 

«  ceux  qu.  repètent  sans  cesse  que  cet  établissement  fait 

«  à  la  religion  moins  de  bien  que  de  mal.  »   -  (1818)- 

•  V  :"  '."  ^"''■""  ^"  '"^'"^  ^^-  Raimbault  :  «  Plus 
«  je  1  étudie,  plus  je  trouve  d'uniformité,  de  bon  sens  de 
«  gravite  et  de  sagesse  dans  son  caractère. ...  Ce  n'est 
î<  pas  un  homme  du  momie,  mais  un  homme  de  Dieu  oui 
«  partout  saura  faire  respecter  et  aimer  la  religion  « 

«  relies  étaient  les  qualités  d'esprit  et  de  cœur  du 
jeune  prêtre,  au  jugement  de  M"'  Plessis. 

«  Encore  au  même,  après   le  sacre  de  M*'  Proven- 
cher. levêque  de   Québec  écrivait:    « M"^  de  Juliopolis 
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«(M*'  ProvcnchiT)  a  quitté  Montréal.  Ce  brave  homme 
«sera  béni  de  Dieu,  je  l'espère.  Sa  vertu  me  fait  envie. 
M  Sa  science  est  adéquate  aux  besoins  de  sa  mission.  Il  a 
«l'amour  de  l'étude  et  la  maturité  du  jugement.  Je 
«m'estimerais  heureux  d'être  digne  de  mon  poste,  comme 
«  il  l'est  du  sien.  » 

«Ainsi  parlait  M*'  Plissis,  le  second  fondateur  de 
l'Kglise  du  (Canada. 

«  Kt,  maintenant,  écoule/  ce  que  Sir  George  Simpson, 
gouverneur  de  la  Uaie-d'Hudson,  écrivait  à  M<'  Taché, 
après  la  mort  de  M"'  Frovencher:— «  Pendant  une  longue 
«période,  plus  longue  qu'il  n'est  donné  aux  amitiés 
«  humaines  de  durer,  j'ai  eu  le  bonheur  d'entretenir  avec 
«  ce  digne  évècpie  des  rapports  caractérisés  par  l'estime 
«  et  le  respect  personnels,  lesquels,  pendant  plus  de  trçnte 
«  ans,  n'ont  jamais  été  interrompus,  soit  dans  nos  rap- 
«  ports  ofliciels,  soit  dans  nos  relations  privées. 

«Dans  sa  carritre  publique,  il  s'est  montré  l'ami  de 
«  l'ordre  et  du  bon  gouvernement,  le  promoteur  de  tout 
«ce  (jui  paraissait  devoir  contribuer  au  bien-être  général, 
«et  un  pilier  pour  les  autorités  établies.  Toujours  prêt 
«  à  porter  sa  part  des  fardeaux  publics,  tant  dans  les 
«  délibérations  du  Conseil  que  dans  le  maintien  des  lois. 
«Quant  à  sa  valeur  personnelle,  le  sentiment  si  répandu 
«du  chagrin  causé  par  sa  perte,  fournit  une  preuve  tou- 
«  chante  de  sa  bienveillance  et  de  sa  libéralité. 

«  Sa  vie  pieuse  et  sans  tache  lui  avait  acquis  l'estime 
«  universelle.  Pour  moi-même  persoiuiellenient,  il  fut  un 
«ami  honoré  et  estimé,  et  dont  la  société  m'a  toujours 
«  été  fort  agréable.  » — Enfin  voici  ce  qu'écrivait  à  la  mort 
de  M*'  Provencher,  l'éloquent  missionnaire  de  la  Rivière- 
Houge,  M"''  Latlêche  :  «  M*""  Provencher  était  un  de  ces 
«hommes  rares  qui  gagnent  à  être  connus....  Depuis 
«  neuf  ans  que  j'ai  le  bonheur  de  vivre  sous  sa  direction, 
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«  il  s'est  toujours  montre  un  père  généreux,  tendre  et 
«compatiss«nt.«  Voilà,  messieurs,  comment  on  a  jugé 
le  premier  évê.,ue  th.  Nor.l-Oues..  N'ai-je  pas  raison  de 
dire  que  M«'  Provencher.  enfant  de  Nicolet.  premier 
é^ve  du  Collège  de  Nicolet.  est  un  d»  ses  lils  £  ^ 
Illustres?  Aussi,  son  œuvre  mérile-t-elle  d'être  nip,,elée 
en  ce  jour.  *^' 

«  Il  a  envoyé  les  premiers  missionnaires  à  la  Baie- 
dHudson.  à  Sainte-Anne,  près  d'Kdmonton.  au  Lac 
Labiche  et  à  Athahaska-Mackenzie.  et  c'est  grùce  à  son 
influence  que  les  Canadiens  de  la  Colombie  et  de  l'Orégon 
ont  reçu  du  Canada  des  missionnaires  devenus,  plus  tard 
Aos  Seigneurs  Blanchet  et  Deniers. 

«  Dans  le  diocèse  de  Saint-Boniface.  M"'  Provencher  a 

onde,  outre  Sai^nt-Boniface.  les  missions  du  Lac  Manitoba 
(Baie-la-(.anardie.  aujourd'hui  Bivière-aux-Épinetles)  et 
de  la  région  de  Qu'appelle,  et  plusieurs  paroisses  sur 

Assmiboine  (Saint-François-Xavier.  Baie-Saint-Paul  et 
la  Kiviere-Rouge). 

«Kn  outre,  il  a  fondé  un  collège  classique  pour  ren- 
seignement   supérieur,    des    institutions   de   charité    et 
d  éducation    sous  la  conduite  des  incomparables  sœurs 
grises  de  Montréal,  et  il  a  ajouté  à  ces  deux  puissants 
moyens  d  action  pour  le  bien,  l'établissement   dans  le 
pays  d  une  communauté  de  missionnaires,  les  Oblats  de 
Alarie  Immaculée,  qui  ont  certainement  assuré  le  main- 
tien de  son  œuvre  sous  la  conduite  de  son  illustre  suc- 
cesseur. M-  ïaché.-Dans  l'ancien  champ  où  s'aperçoit 
le  zèle  de  M-  Provencher.   il    y  a.  maintenant     trois 
diocèses:  Sainl-Boniface.  Xew-Westminster,  Saint-Albert 
et  trois  vicariats  apostoliques:   Saskatchewan.  Athabaskâ 
et  Mackenzie      Voilà  son  œuvre  et  les  résultats  de  son 
œuvre,     tt  Dieu  sait  au  prix  de  quels  sacrifices,  ces 
travaux  gigantesques  ont  été  entrepris. 
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«  Il  a  l'allu  d'abMrd  un  courage  héroïque  à  M*"  Pro- 
vencher  |M>ur  entreprendre  de  fonder  une  inimion  à  la 
Rivière-Houge.  en  1«1H,  alors  que  le  clergé  et  les  fidèleH 
du  Canada  regardaient  l'entreprise  comme  téméraire. 

«  Quelle  force  d'âme  dans  ce  prélat  intrépide  !  Ce 
n'était  pas  un  homme  ordinaire,  c'était  une  âme  d'élite, 
une  de  ces  Ames  fortement  trempées  comme  on  en  ren- 
contre rarement. 

«  M*'  PIcssis  cache  pour  ainsi  dire  le  collège  naissant 
de  Nicoiet  dans  une  forêt  de  pin»,   comme  un  nid  de 
colomlies;   mais  ces  colomln*»  avaient  parfois  quelque 
chose  de  la  nature  de  l'aigle.  Comment,  en  effet,  expliquer 
l'acte  d'oliéissance  héroïque  <le  M.  l'ahhé  .I.-Norhert  Fro- 
vencher.  lorsqu'en  1818,  il  renonçait  à  la  tranquillité  du 
ministère  dans  l'une  de  nos  tlorissanles  paroisses,  pour 
ex|)oser  sa  vie  aux  dangers  de  l'inconnu,  et  se  livrer  aux 
travaux  pénihles  et  i>eut-ètre  ingrats  de  l'évungélisation? 
«  Lorsque  le  jeune  aiglon,  voyant  partir  sa  mère,  en  la 
suivant  des  yeux  s'avance  au  hord  du  nid,  (|ui  donc  lui 
dit  alors  cpi'il  jieut  (piitter  la  terre  et  sauter  dans  le  ciel 
déployé  devant  lui?     Qui  donc  lui  parle  bas,  l'encou- 
rage et  l'appelle  ?    Il  sait  (|u'il  est  aiglon,  le  vent  passe, 
il    le   suit.  — Le  jeune   Provencher  entend   la   voix  de 
l'Église,  sa  mère,  siciit  nquila  proimcam,  qui  l'invite  à 
s'élancer  vers  les  immensités  sauvages  et  inconnues  de 
l'Ouest  canadien.    I^  vent  de  la  grâce  passe,  il  le  suit! 
«  M*'  Provencher  a  été  évèque  laboureur,  moissonneur, 
éducateur.     Au  milieu  de  ses  labeurs  étonnants,  il  a 
souffert  à  la  fois  de  l'isolement,  de  la  faim,  de  la  soif  et 
du  froid,  et  cela  pendant  trente-cinq  ans.    Pendant  long- 
temps, il  n'eut  pour  nourriture  que  de  la  viande  sèche  ;— 
nous  ne  parlons  pas  de   pain  :    il  en  a  manqué  dans  un 
pays  destiné  à  devenir  le  grenier  du  monde.— Il  était  forcé 
de  dire  un  soir  à  l'une  de  ses  néophytes  :  «  Va  dire  à  ta 
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«mère  de  m'envoyer  quelque  chose  pour  mon  «ouimt ;  » 
et  il  recevait  quelques  misérnbleH  |ioissoiis. 

«  I/annêf  de  sa  mort.  (18:)8).  il  écrivait  à  M"  Hourget  • 

«Pensez  à  nous,  cher  seigneur,  car  i sommes  tous 

«  dans  la  mis(*re  !  » 

«l'elles  sont  les  souffrances  lu  prix  desquelles  le 
Nord-Ouest  canadien  s'est  ouvert  à  la  foi.  Nicolétains 
soyez  donc  liers  de  l'un  de  vos  plus  illustres  «.nés!  Kil 
héritant  de  son  sièfe  épiscopal.  malgré  mon  indignité, 
jai  hérité  de  son  affection  reconnaissante  |M)ur  son 
.4//»ifi  Mnler.  sans  préjudice  |M)urtant  de  laffeclion  tendre 
et  ardente  que  jai  vouée  à  mon  Aima  Mater  à  moi.  ce 
cher  (.ollège  de  Montréal. 

«Oui.  j'appelle  sur  vous  les  bénédictions  du  ciel: 
Bfimlictio  Iki  sufH-r  nos.  lyenetlicimiis  vobia  in  nomine 
Doimni!  VA  si  vous  me  permettiez.  MM.  les  anciens 
élèves  et  les  élcAes  actuels  de  Nicolet.  je  vous  redirais 
pour  terminer  le  vieux  refrain  populaire: 
«  O  Nicolet. 

«  tl  y  a  longtemp»  que  je  l'aime. 
«  Jamais  je  ne.  t'oublierai  ! » 

DISCOl'HS    DK   SA    KRANDKUH    .M*'   RKUCHÉSI 
AHCHKVftyi  F.   DK   JIONTHÉAI. 

«  Messeignenra,  Messieurs, 

«Me  rendre  au  désir  de  M"'  le  supérieur  du  Séminaire 
de  Nicolet.  est  iwur  moi  un  devoir  en  cette  circonstance: 
mais  les  éloquents  prélats  que  nous  venons  d'entendre 
.m'ont  rendu  la  tâche  difficile.  Que  pourrai-je  dire,  en 
effet,  qu'ils  n'aient  dit  déjà  :  et  conjment  L  dir?  aussi 
bien  (|u'eux?  Ils  ont  exprimé,  ce  me  sembJe.  les  senti- 
ments.  les  émotions,  la  joie  dont  nous  sommes  tous 
animés  :  c'est  bien  le  moment  de  di/e  que  fous  les  cœurs 
battent    à    l'unisson.     Je    parlerai    tout   de   même,   me 
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ruppelunt  la  Mit'  |>tfn»ét>  ilr  I^icorduin*:  qu'il  y  u  de» 
chuM>!i  qui'  l'on  n-dit  toujours  hbiih  le»  ré|iétt>r  jumaia. 

«  Kh  bii'i),  oui,  je  redirai  que  iiouh  asHisloii»  ù  une 
léle  aimable  et  réconrorlunte  à  lu  foi»,  et  que  tout  ce 
que  nouH  voyou»  et  entendons  depuis  ee  matin,  me  parait 
un  enchantement.  Kt  cette  joyeuse  lèle,  (pielle  grande 
leçon  elle  donne.  Messieurs,  à  la  jeunesse  qui  en  e«t 
témoin,  et  quels  ini|>érissublessouvenir8  elle  laissera  dans 
leur  mémoire  I 

«  Il  y  u  quel(|ues  heures,  nous  Taisions  rinauguration 
de  la  iH'lle  cha|>elle,  cadeau  de  jubflé  «les  anciens  élèves 
à  leur  Aima  Maler.  Toutes  les  Ames  étaient  ouvertes  à 
la  reconnaissance,  et  ci  nime  vous  avez  su  vous  faire  leur 
interprète.  Monseigneur  de  Tubunu,  en  voulant  que  le 
premier  discours  prononcé  dans  ce  lieu  sacré,  fut  le  com- 
mentaire du  plus  beau  cariti(|ue  d'action  de  grâces  que 
des  lèvres  hunuiines  aient  jamais  chanté  :  «  Mmjnificat 
animn  met  Domimim.  »  «  Fecit  mihi  maijna  </ul'  polens 
esl!»  Or,  depuis  ce  moment,  c'est  le  même  cantique  ému 
que  nous  entendons  :  évoques,  prêtres,  citoyens,  profes- 
seurs, élèves  d'autrefois  et  d'aujourd'hui,  tous  font 
écho  à  vos  éloquente^  paroles  iiour  remercier  Dieu 
des  faveurs  insignes  «ju'il  a  déversées  sur  cette  insti- 
tution depuis  son  berceau  jusqu'à  ce  jour. 

«  Des  liens  étroits  unissent  Xicoict  et  Montréal.  Tout 
à  l'heure,  M*'  l'archevêque  deQuél>cc  célébrait  les  œuvres 
et  les  vertus  de  son  illustre  prédécesseur  sur  le  siège 
de  sa  métro])ole.  ce  grand  évêque  Plessis  qui  lut  le  fon- 
dateur et  le  père  de  ce  séminaire,  (lertes  il  ne  pouvait 
dire  rien  de  trop  à  sa  gloire.  M""^  Plessis  restera  une 
des  grandes  figures  de  notre  histoire,  et  l'on  n'oubliera 
jamais  ce  qu'il  a  fait  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  et 
la  formation  du  clergé,  pas  plus  qu'on  oubliera  qu'à  une 
époque   décisive   de   notre  existence  nationale,  il   s'est 


i. 


1 


rt.Tm  lit-  CKNTKNAIRE 


97 


conutlUKi  jusqu'au  pied  du  Irùne  «rAngh-terre  ImlréDlde 
défensfur  de  noH  droits  i-i  i\v  nos  lilH'rtjis. 

«  Mais  s'il  a  illustré  \v  sit^.  épiscopal  de  Québec, 
non»  avons  bien  le  droit  de  nip,R.|er  ,,ue  Montréal  lui  a 
donné  le  jour:    de  sorte  .|ue  le  Séminaire  de  Nicolet  se 
trouve  rattaché  par  ses  origines  mêmes  k  notre  «liocèsc 
«  Mais  ce  n'est  pas  tout.    Les  annales  de  cette  maison 
ont  conservé  le  souvenir  de  ce  jeune  clerc  ipii  sv  dévoua 
et  létldia  iH-ndant  trois  années.  ,le  1818  à  l«2l'.  et  dont 
M"  Plessis  avait  dit  en  le  renmimandant  :    «C'est  un 
•  charmant  gardon  qui  n'a  d'autre  défaut  (|ue  d'être  un 
«  peu  scrupuleux.  »     Kn  cpioi  consistait  précisément  ce 
scrupule?   je  ne  saurais  le  <lire:     nuiis  je  serais  bien 
surpris  ,|uil   fût  celte  maladie   spirituelle  si  pénible, 
résultat   d  une   conscience  mal  éclairée  et  tourmentée 
Jaime  h  croire  que  ce  devait  êcre  plutôt  cette  maladie 
de  toute  àme  noble  et  ardente  qui  n'ayant  qu'un  but.  se 
dépenser  |)our  Dieu,  craint  toujours  de  n'en  pas  faire 
assez  |)our  lui.   Kt  vous  serez,  Messeigneurset  Messieurs, 
de  mon  avis,  j'en  suis  certain,  lorque  je  vous  aurai  dit 
que  le  jeune  professeur  dont  je  parle  était  l'homme  qui 
devait  p  us  tard  jeter  tant  de  gloire  sur  le  diocèse  de 
Montréal,  créer  tant  d'oeuvres,  fonder  tant  d'institutions 
bienfaisantes,  l'illustre  évéque  Ignace  Bourget. 

«  Le  successeur  de  M"'  liourget.  M"  Fabre.  de  si 
douce  et  si  pieuse  mémoire,  continua  avec  le  Séminaire 
de  Nicolet  les  relations  passées.  Il  v  vint  souvent 
assister  à  ses  fêtes,  et  prêcher  des  retraites  dont  le  sou- 
venir  ne  s'est  pas  elFacé  de  la  mémoire  de  ceux  qui  les 
ont  suivies. 

«  Four  moi.j'ai  tâché  de  suivre  de  si  beaux  exemples, 
et  ahn  de  resserrer  les  liens  qui  existaient  déjà  entre  le 
Séminaire  de  Xicolet  et  l'archevêché  de  Montréal,  j'ai 
voulu,  il  y  a  quelques  années,  offrir  au  vénéré  supérieur 
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M.  l'abbé  Douville,  M*'  Douville   maintenant,  le  titre 
de  chanoine  honoraire  de  notre  cathédrale. 

«  Mais  je  reviens.  Messieurs,  à  notre  fête  jubilaire.   Ce 
n'est  pas  la  première  de  ce  genre  à  laquelle  il  nous  est 
donné   d'assister.     Plusieurs    maisons   d'éducation    de 
notre  province  en  ont  eu  de  semblables,  et  ce  sera  le 
tour   d'un  certain   nombre  d'autres  bientôt.     Or,   par- 
tout, ce  sont  les  mêmes  réjouissances,  les  mêmes  chants 
de  gratitude  et  de  piété  filiale;    partout  on  se  plaît  à 
rendre  des  hommages  semblables  à  la  vertu  et  au  zèle 
de  maîtres  aussi  modestes  qu'instruits  et  dévoués  ;    et 
voici  la  réflexion  que  ce  fait  remarquable  m'inspire.   Je 
suppose  (ju'au  cœur  de  notre  chère  province  canadienne 
ij-ançaise  de  Québec,  il  fût  possible  de  réunir  dans  une 
enceinte  assez  vaste  tous  l^s  directeurs,  tous  les  profes- 
seurs,  tous   les  élèves   anciens  et  actuels  de  tous  nos 
séminaires  et  de  tous  nos  collèges.     Quelle  assemblée 
venue  de  chaque  ville  et  de  chaque  village  du  Canada  et 
des  Etats-Unis!  Evêques,  curés,  prêtres  voués  aux  œuvres 
■diverses    du    saint    ministère,    gouverneurs,  ministres, 
députés,  magistrats,  avocats,  notaires,  médecins,  hommes 
de  finances,  ils  seraient  tous  là  confondus  dans  un  même 
sentiment  de   religieuse   gratitude,  payant  la  dette   du 
cœur  aux  maisons  qui  les  formèrent  à  la  science  et  à  la 
vertu.     Il  n'y  aurait  pas  une  voix  discordante  dans  ce 
concert  de  louanges  et  de  remerciements  attendris,  et  ce 
serait  comme  le  concert  de  l'âme  même  de  la  patrie. 
(2ar,  si    vous   alliez   alors  en  dehors  de  cette  enceinte 
qui  trouveriez-vous,  je  vous  le  demande,  pour  composer 
la   classe   dirigeante   de   la    société?    Tous   les   guides 
spirituels  et  civils  de  la  nation  seraient  là  réunis,  et  une 
conclusion  s'imposerait:     c'est  que  le  clergé  s'est  fait 
l'éducateur  du  pays,  et  que  toujours  et  partout  il  est 
resté  fidèle  à  cette  grande  mission. 
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«  N'est-ce  pas.  du  reste,  le  beau  témoignage  que  le 
vénérable  M.  Belleniaie  rendait  ce  matin  même  au  nom 
des  anciens  élèves  de  Nicolet  dans  cette  adresse  où  il 
semblait  avoir  mis  tout  son  cœur?  Il  fait  bon  d'entendre 
nos  vieillards,  nos  citoyens  les  plus  exemplaires,  tenir 
un  pareil  langage.     Jeunes  gens,  que  ce  soit  jiour  vous 
une  précieuse  leçon!    Mais  qu'il  itie  soit  |)ermis  d'ajou- 
ter.—nous  sommes  ici  en  famille,  n'est-ce  pas?— que  ce 
n'est  pas  la  seule  leçon  donnée  par  celui  que  les  anciens 
ont   choisi    pour   parler   au    nom   de   tous.     Ceux  qui 
le  connaissent  comme  je   le  connais,    savent  (jue   les 
pieuses  conlérences  de  saint  Vincent  de  Paul  n'ont  pas 
eu  à  Montréal  de  président  plus  actif,  et  que  les  pauvres 
n'ont  pas  trouvé  chez  nous  un  ami  plus  dévoué  et  plus 
généreux  que  lui.     Kst-ce  la  mise  en  pratique  des  leçons 
reçues  jadis  dans  ce  séminaire?    .l'aime  à  le  croire,  et. 
dans  tous  les  cas.  je  suis  heureux  d'avoir  cette  occasion 
de   lui   dire    publiquement  ma   gratitude  et  de  rendre 
hommage  à   ceux  que   la   Providence   lui  donna  pour 
directeurs  et  pour  maîtres. 

«  Constatant,  en  même  temps,  les  progrès  accomplis 
à  Nicolet  depuis  qu'il  l'avait  quitté,  M.  Bellemare  sem- 
blait regretter  de  n'être  plus  à  l'âge  de  recommencer 
ses  études  et  de  revivre  la  douce  vie  de  l'écolier.  Les 
jeunes  élèves  d'aujourd'hui  ont  souri  tout  en  battant  des 
mains.  Et  moi  je  me  rappelais  ces  vers  du  poète  dont 
la  prose  classique  de  l'adresse  rendait  si  parfaitement 
l'idée: 


«  Que  vous  ai-je  donc  fait,  ô  mes  jeunes  années, 
«  Pour  m'avoir  fui  si  vite  et  yous  être  éloignées 

«  Me  croyant  satisfait? 
«  Hélas  !  et  pour  m  apparaître  si  belles 
«Quand  vouajie  pouvez  plus  me  prendre  sur  vos  ailes. 

«  Que  vous  ai-je  donc  fait  ? 
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I*  A  ce  propos,  ne  serait-ce  pas  le  moment  de  poser 
cette  question:    Le  temps  du  collège  est-il  vraiment  le 
plus  beau  temps  de  la  vie?    Je   connais   d'avance   la 
réponse  des  jeunes  gens.     Voici  la  mienne,  et  ce  sera 
une  distinction.    Je  dirai  oui  et  non,  au  risque  peut-être 
de  surprendre  plus  d'un  de  mes  auditeurs.     Si,  par  le 
plus  beau  temps  de  la  vie  on  entend  le  temps  le  plus 
tranquille,  le  plus  serein,  le  plus  exempt  d'inquiétudes 
et  de  soucis,  oh!   affinnez  sans  crainte  qu'il  n'en  est 
pas  de  comparable  à  celui  du  collège  et  du  séminaire. 
Mais  si  l'on  parle  de  ce  temps  vraiment  beau  et  fécond 
où  l'homme  produit  ce  que  le  divin  Maître  attend  de 
lui,  non,  messieurs,  ce  temps-là  n'est  pas  celui  où  l'on 
ne  vit  en  quelque  sorte  que  pour   soi-même,  recevant 
beaucoup  sans  presque  rien  donner,  se  préparant  et  se 
formant  en  vue  de  l'avenir.     Le  vrai  beau  temps  pour 
l'arbre  fruitier  n'est  pas  celui  où  ses  branches  se  couvrent 
d'un  vert  feuillage,  mais  ccîui  où  il  donne  des  fruits 
abondants.     Ainsi  en  est-il  de  l'homme.     Prêtres   qui 
vous  dépensez  aujourd'hui  au  servicv»  de  vos  Irères  ;  qui 
étendez  le  règne  de  Dieu  et  prêchez  sa  loi,  qui  consolez 
les  malheureux  et  les  pauvres,  et  cela  tout  en  souffrant 
et  portant  peut-être  sur  vos  épaules  une  lourde  croix  ; 
citoyens,  chrétiens  exemplaires,  pères  de  famille  qui,  à 
votre  foyer  et  au  sein  de  la  société,  faites  œuvre  d'apôtre 
en  servant  la  religion  et  la  patrie,  croyez-moi,  vous  êtes 
au  vrai  beau  temps  de  votre  vie,  puisque  c'est  aujour- 
d'hui, dans  votre  dévouement  et  vos  généreux  sacrifices, 
que  vous  réalisez  les  desseins  de  la  Providence  à  votre 
égard.     Mais  vous,  jeunes  gens  qui  êtes  à  l'âge  heureux 
entre  tous,  profitez-en  avec  toute  l'ardeur  dont  votre  âme 
est   capable;    laissez-vous    diriger    docilement   par   les 
maîtres  qui  vous  entourent   de   la    sollicitude   la   plus 
tendre  ;  acquérez  des  habitudes  de  vertu  et  de  piété  que 
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vous  garderez  toujours  ;  ornez  votre  esprit  des  connais- 
sances les  plus  variées  et  les  plus  utiles;  suivez  en 
toutes  choses  les  conseils  que  vous  donnent  l'expérience 
et  l'affection  ;  soyez,  en  un  mot.  des  écoliers  modèles,  et 
c'est  ainsi  que  par  les  années  les  plus  douces  et  les  plus 
tranquilles,  vous  préparerez  les  années  les  plus  belles 
et  les  plus  fécondes  de  votre  vie. 

«Je  m'arrête,  messieurs,  je  sens  que  j'ai  parlé  trop 
longtemps,  mais  les  circonstances  m'ont  entraîné.    Plu- 
sieurs orateurs  et  plusieurs  poètes  doivent  encore  se  faire 
entendre.     Mais   en   finissant,  je  veux,  en   ce  jour  où 
l'on  a  célébré  les  mérites  des  fondai        ,  des  premiers 
maîtres,  des  illustres  disparus  de  ce  Sén   aaire  de  Xicolet. 
dire  l'admiration  que  je  professe  pour  ceux  qui  aujour- 
d'hui continuent   leur  œuvre  avec   tant  de   zr'e  et   de 
désintéressement.     Éducateurs  de  la  jeunesse,  ils  ont 
droit  à  la  reconnaissance  de  l'Église  et  du   pays  tout 
entier.     C'est  une  carrière  de  durs  labeurs  et  de  sacri- 
fices que  la  leur,  mais  aussi  comme  elle  est  belle  aux 
yeux  du  patriotisme   et   de  la  foi  !     Vous  connaissez, 
messieurs,,  la  modeste  cellule  où  ils  consentent  à  yivre, 
vous  savez  que  pour  les  grandes  choses  qu'ils  accom- 
plissent, ils  se  contentent  d'un  salaire  qui  n'en  est  pas 
un  et  qui  paie  à  peine  l'habit  qu'ils  portent;  ils  prêchent 
le  détachement  comme  ils  prêchent  l'amour  de  la  science; 
leur  ambition  va  plus  haut  et  plus  loin  que  les  biens 
de  ce  monde.    Honneur  à  eux!    J'aime  à  proclamer  ici, 
et  je  sais  que  je  ne  fais  qu'exprimer  les  sentiments  de 
mes   vénérés   collègues,    qu'ils    exercent    un    apostolat 
-bienfaisant  et  méritoire  entre  tous,  et  qu'ils  comptent 
parmi  les  plus  précieux  de  nos  auxiliaires.     S'inspirant 
de  nobles  exemples,  ils  marchent  fidèlement  sur  la  trace 
de  leurs  aînés  ;  parmi  cette  généreuse  phalange,  comme 
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chez  les  coureurs  antiques,  le  flambeau  sacré  passe  de 
raain  en  main  et  ne  s'éteint  jamais.  » 

DISCOLKS   DK  I.HONORABLR  J.   BLA.NCHET 

JHIK    DK    I.A    COI  H    Ul     BANC    Ui:    HOI 

Messeigneurs,  Messieurs, 

«  Le  remarquable  événement  qui  nous  réunit,  a 
évoqué  dans  l'esprit  et  le  coeur  des  anciens  élèves  de 
Xicolct,  des  souvenirs  que  l'éloignenient  et  l'absence 
n'ont  pu  nous  faire  oublier,  des  sentiments  que  le  temps, 
qui  détruit  tout,  n'a  lait  qu'affermir  et  rendre  plus 
vivacis  et  plus  durables. 

«  Aussi,  au  premier  appel  nous  sommes  accourus  ici, 
de  tous  les  points  de  la  Province  et  d'ailleurs,  charmés 
dt  it-  lir  encore  la  maison  bénie  où  se  sont  écoulés  les 
jour„  ics  plus  heureux  de  notre  jeunesse,  enchantés  et 
ravis  de  proliter  de  cette  circonstance  solennelle  pour 
déposer,  une  fois  de  plus,  aux  pieds  de  notre /./ni«  Maler, 
de  ce  Séminaire  vénérable  et  vénéré,  l'hommage  sincère 
de  notre  alVection,  de  notre  admiration,  et  pour  lui 
exprimer  en  même  temps  notre  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  nombreux  et  inestimables  qu'il  n'a  cessé  de 
nous  prodiguer  pendant  notre  trop  court  séjour  dans  ses 
murs  maintenant  séculaires. 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  aussi  remercier 
ses  bienveillants  et  éminents  directeurs,  de  nous  avoir 
conviés  à  cette  fête  mémorable  et  de  nous  avoir  fourni 
l'occasion  de  contempler  et  d'admirer  à  loisir,  le  monu- 
ment superl>e  qui  doit  en  perpétuer  le  souvenir.  Nous 
les  prions,  en  même  temps,  d'accepter  les  vœux  ardents 
que  nous  formons,  avec  tous  les  amis  dévoués  du  Sémi- 
naire de  Nicolet,   pour  que  cette  importante  et  noble 
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institution  continue  de  grandir  et  de  prospérer  avec  notre 
population  et  notre  Province,  et  jwur  que  la  brillante 
carrière  qu'elle  a  parcourue  dans  le  siècle  qui  vient  de 
nous  dire  adieu,  soit  encore  plus  brillante  et  plus  utile 
dans  le  siècle  nouveau  qui  vient  de  s'ouvrir  jMiur  elle 
avec  autant  d'éclat  que  de  solennité. 

«  Il  nous  reste  encore  un  autre  devoir  agréable  à 
remplir:  c'est  celui  de  remercier  les  élèves  actuels  du 
Séminaire  de  leur  bienveillant  accueil,  ainsi  que  des 
éloges  par  trop  flatteurs  et  des  sentiments  d'estime  et 
d'allection  contenus  dans  l'adresse  qu'ils  viennent  de 
présenter  aux  anciens  élèves  de  Nicolet. 

«  Cette  marque  d'attention  si  délicate  et  si  précieuse 
pour  nous,  servira  à  rappeler,  une  fois  de  plus,  un  lait 
déjà  souvent  constaté:  c'est  que.  dans  le  passé  comme 
aujourd'hui,  les  élèves  de  Xicolet  se  sont  toujours  con- 
sidérés comme  des  frères,  com.r.e  les  enfants  d'une 
même  maison,  et  cette  affection  vivace  et  traditionnelle 
n'est  certainement  pas  le  moindre  des  éloges  mérités 
que  l'on  puisse  adresser  au  collège  où  elle  s'est  déve- 
loppée, et  à  ses  nombreuses  générations  d'élèves  qui 
n'ont  jamais  négligé  aucune  occasion  de  la  maintenir  et 
de  la  perpétuer. 

«  Il  m'a  semblé,  en  écoutant  l'adresse  élo<iuente  des 
jeunes  élèves,  que  j'entendais  la  voix  de  l'avenir  pariant 
au  passé.  En  effet,  nous,  les  anciens,  nous  représen- 
tons le  siècle  qui  vient  d'emporter  avec  lui  nos  joies  et 
nos  jours  d'épreuve,  tandis  que  les  élèves  actuels  repré- 
sentent le  siècle  nouveau,  c'est-à-dire  l'avenir  avec  ses 
espérances,  ses  aspirations  et  ses  horizons  où  les  orages 
n'ont  pas  encore  laissé  la  trace  de  leur  passage. 

«  Si  les  élèves  d'aujourd'hui  ont  le  droit  de  s'enor- 
gueillir des  succès  de  ceux  qui  les  ont  procédés  dans 
cette  enceinte,  nous,  les  anciens  élèves,  nous  pouvons 
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également  espérer  et  aniniier  que  sous  la  direction  habile 
et  éclairée  de  leurs  directeurs  et  de  leurs  professeurs, 
les  élèves  actuels  et  futurs  du  Séminaire,  sauront  conser- 
ver religieusement  les  souvenirs  et  les  traditions  du 
passé  glorieux  que  nous  leur  léguons,  et  nous  sommes 
convaincus  qu'ils  s'ell'orceront  par  leur  conduite,  d  aug- 
menter encore  la  réputation  si  bien  établie  déjà  du 
Séminaire  de  Nicolet  comme  institution  enseignante,  et 
ne  négligeront  aucune  occasion  dans  l'avenir  de  toujours 
tenir  haut  et  ferme  le  drapeau  béni  de  notre  commune 
Aima  Ma  1er. 

«  I/importante  démonstration  à  laquelle  nous  sommes 
tous  si  heureux  de  prendre  part,  n'intéresse  pas  seulement 
la  grande  famille  nicolétaine.  c'est  aussi  la  fête  de  tout 
un  diocèse,  de  tout  un  district,  je  devrais  même  dire  de 
toute  notre  province,  car  e}le  est  entièrement  représentée 
ici,  et,  à  ce  point  de  vue,  l'immense  réunion  d'aujour- 
d'hui encourage  et  réjouit  tous  ceux  qui  comprennent 
l'importance  et  l'utilité  de  l'enseignement  secondaire, 
c'est-à-dire  tous  les  véritables  amis  de  l'éducation  et  du 
progrès  moral,  intellectuel  et  matériel  de  noire  popu- 
lation. 

«Aussi,  c'est  avec  plaisir  que  nous  retrouvons  ici 
Nos  Seigneurs  les  évèques  de  Nicolet,  de  Tubuna,  qui 
président  avec  autant  de  succès  que  de  dévouement  aux 
destinées  de  ce  diocèse.  Sa  (irandeur  M«^  Bégin.  qui  nous 
apporte  les  sympathies  ti  .dilionnelles  du  siège  archié- 
piscopal de  Québec,  les  évêques  distingués  de  Montréal, 
de  Trois-Rivières  et  de  S«-Boniface.  les  plus  hauts  digni- 
taires du  clergé  de  la  Province,  les  représentants  les 
plus  eminents  des  anciennes  institutions  enseignantes  du 
pays,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  citovens  marquants 
de  cette  ville  et  des  villes  les  plus  considérables  de  la 
Province.  Leur  présence  rehausse  l'éclat  de  cette  journée 
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et  donne  un  caractère  solennel  à  ce  mémorable  anniver- 
saire (.est  en  premier  lieu  le  témoignage  éclatant  et 
spontané  de  I  intérêt  profond  que  les  hommes  les  plus 
distingués  du  pays  portent  au  Séminaire  de  Xicolet  et 
cest  aussi  la  démonstration  vivante  de  Timportance 
réelle  de  cette  maison,  de  son  utilité  et  de  sa  popularité 
toujours  croissante. 

«  Xicolet  a  raison  de  se  réjouir  de  ce  concert  d'éloges 
qui  s  élève  autour  de  lui  et  des  nombreuses  svmpathies 
dont  il  est  en  ce  moment  l'objet.    Il  a  raison  d'être  fier 
de  son  origine  et  de  son  passé.   Cette  période  accidentée 
de  son  existence,  vient  d'être  arrachée  à  l'oubli  par  un 
historien    aussi    érùdit    que    modeste,    dont    le    livre 
aussi  intéressant  qu'instructif,  transmettra  à  la  postérité 
la  .némoiir  vénérée  des  fondateurs  de  Xicolet:  les  Bras- 
sard, les   Panet.  les  Signay.  au  milieu  desquels   brille 
d  un  éclat  sans  cesse  grandissant  une  des  plus  remar- 
(luables  hgures  de  notre  histoire,  l'illustre  évèque  Plessis 
qui.  pendant  une  des  périodes  les  plus  tourmentées  dé 
notre    existence,   a.   par   son  énergie,   son   tact    et  son 
dévouement,  rendu  à  l'Eglise  et  au  pavs  des  services  qu'il 
nous  serait  impossible  d'oublier,  et  dont  nous  pouvons 
maintenant  mesurer  et  apprécier  les  conséquences  impor- 
tantes. *^ 

«  Xicolet  peut  aussi  se  glorifier  des  services  qu'il  a 
rendus  à  la  religion  et  à  l'Etat,  car  il  a  fourni  à  l'épis- 
copat  au  clergé,  au  banc  judiciaire  et  aux  professions 
libérales,  un  grand  nombre  d'hommes  éminents  qui 
pendant  le  cours  du  siècle  qui  vient  de  se  terminer,  ont 
démontré  I  excellence  de  son  enseignement,  la  sagesse 
de  sa  direction,  et.  ont  rempli  les  différents  rôles  que  la 
Providence  leur  a  assignés  en  faisant  honneur  à  leur  état 
a  leur  pays  et  à  leur  Aima  Mater. 
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«L'hiHiuire  de  Nicolet  senira  encore  k  démontrer 
une  vérité  maintenant  indéniable:  c'est  que  le  clcr{{é  de 
cette  Province  a  toujours  été,  dans  la  bonne  comme  dans 
lit  mauvaise  fortune,  le  meilleur  ami,  le  conseiller  le 
plus  désintéressé  et  le  plus  dévoué  du  jHMiple  conlié  à 
ses  soins.  Mais  il  a  encore  un  titre  plus  grand  à  notre 
reconnaissance,  car  il  a  contribué,  dans  une  large  mesure, 
à  la  conservation  de  notre  individualité  comme  nation, 
au  maintien  de  nos  droits  et  de  nos  libertés,  en  répan- 
dant à  profusion  dans  les  rangs  tle  notre  |M)pulation  une 
éducation  |H>rfectionnée  (pii  nous  a  permis  de  lutter  avec 
succès  |M)ur  la  défense  de  notre  glorieux  héritage,  et 
surtout  de  conserver  intacts  les  deux  caractères  dis- 
tinctifs  de  notre  race:  la  religion  de  nos  [htcs  et  la 
langue  de  nos  aieux. 

«  Kn  disant  adieu  au  siècle  (pii  em|M)rte  avec  lui  tout 
ce  passé  glorieux,  nous  pouvons  n'garder  avec  confiance 
l'aurore  du  siècle  nouveau,  (|ui  nous  a  si  joyeusement 
accueillis  ce  matin  par  un  soleil  resplendissant,  car  nous 
n'avons  aucune  raison  de  craindre  que  l'cruvre  que  nous 
chérissons,  subisse  jamais  de  trop  lourdes  épreuves  pen- 
dant le  cours  de  la  longue  carrière  dévolue  à  notre  insti- 
tution. 

«  Le  Séminaire  de  Nicolet,  en  effet,  n'a  rien  à  redouter 
de  l'avenif.  Hntouré  des  profondes  sympathies  de  notre 
popuLdon,  dirigé  par  des  supérieurs  prudents  et  habiles, 
assuré  de  la  protection  vigilante  de  nos  évèques  et  du 
clergé  de  ce  diocèse,  il  continuera  sa  marche  progressive 
et  ascendante  à  travers  les  temps  à  venir,  et  accomplira 
vaillamment  et  glorieusement  le  rôle  (|ui  lui  a  été  assi- 
gné par  ses  fondateurs,  en  répandant  à  pleines  mains 
les  bienfaits  de  l'éducation  dans  les  rangs  d'une  popula- 
tion de  plus  en  plus  avide  de  s'instruire,  et  dont  les 
intérêts  sont  depuis  longtemps  unis  aux  siens  par  des 
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liens  Muhssoluhles.  Ht  lorsque  lannaliste  d.  laveniraun, 
reiini  à  »»„  u,ur  les  matériaux  é,«r»  de  Ihintoire  du 
deuxième  Hiècle  dexistenee  du   Séminaire  de    Nieolet 
lorsque  ses  élèves  anciens  el  nouveaux  seront  convo<iués' 
eux   aussi,    pour   célél,n.r  ce   deuxième  centenaire,  ils 
l>ourront.   après   avoir    nu-suré   la    distance   parcourue 
et  les  progrès  réalisés,  entonner,  comme  nous  le  ferons 
je    soir,    un     Te    Ikiun    retentissant    ,H,ur    remercier 
I  .eu  des  succès  ren,,H.rtés  et  des  triomphes  accom,.Iis  : 
et  ses  directeurs,  en  contemplant  avec  émotion   larbre 
géant  planté  autrefois  par  >K  Plessis.  pourront  se  dire 
avec  la  même  admiration  el  le  même  légitime  oiRueil' 
que  ceux  d  aujourd'hui  :  Cet  arbre  a  bravé  les  orages  et 
les  tempêtes  pendant  deux  siècles,  el.  avec  la  protection 
divine,  il  vivra  bien  quelques  siècles  de  plus!» 

M.  rabl)é  I^cocq.  de  Montréal,  supérieur  du  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  invité  à  <lire  quelques  paroles, 
complimente  la  maison  sur  son  jubilé  dans  des  termes 
qu.  nous  font  vivement  regretter  de  n'avoir  pas  son 
discours. 

Il  se  félicite  en  particulier  «de  l'étroite  union  que  la 
divine  Providence  a  formée  entre  les  deux  séminaires». 
...  "'^ï-  '«i'bé  U-cocq.  écrit  La  Patrie,  a  fait  un  de  ces 
bijoux  de  discours  dont  il  a  le  secret.  «  I^  Canada,  a 
«  dit  le  distingué  abbé,  célèbre,  aujourd'hui,  l'une  de  ses 
«  gloires  les  plus  vraies  et  les  plus  pures.  U  commu- 
«  naute  de  St-Sulpice  c.nserve  beaucoup  d'attachement 
«  pour  la  vieille  maison  de  Nieolet. 
.  «  Le  Collège  canadien  de  Rome,  vieux  de  quinze  ans 
«  seulement,  est  fier  d'avoir  donné  l'évèque  qui  s'est  fait 
«  entendre,  ce  malin,  dans  la  chaire  de  la  nouvelle 
«  chapelle.  » 
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Poésie  récitée  |Mir  Inuteiir,  M.  Uuis  Fréchette.  de 
Montréal,  grellier  du  Conseil  Législatif,  docteur  et 
lettre»,  membre  de  la  Société  Royale  du  Canada,  et 
lauréat  de  l'Académie  française. 

AL'  (:ollk(;k  dk  nicolkt 

A  l.'<lCCAHlnN  l>f  CKNTKNAine  DK  M  FONDATION 


A  l'àgc  où  l'homme  wnt  liattre  non  cœur  pluR  vite 
S«»uii  le»  smuffleit  féconds  du  divin  Floréal. 
Où  tout  autour  de  lui  le  caresse  et  l'invite 
A  se  laisser  bercer  dans  un  rêve  idéal  ; 

Où  tout  n'est  qu'espérance,  .nivrement.  aurore; 
Où  sous  les  purs  rayons  de  l'horiion  vermeil. 
•  La  vie  ouvre  son  aile,  et  ^  l'âme  semble  éclore 
Comme  une  fleur  céleste  aux  baisers  du  soleil  ; 

O  Niculet  I  ù  l'âge  où  l'on  rit.  où  l'on  aime. 
Où  l'on  voit  chaque  jour  passer  devant  ses  yeux 
Quelque  lambeau  doré  de  l'éternel  poème 
Qui  chante  aux  cucurs  naïfs  l'avenir  radieux  ; 

Un  étranger   hélas  I  sevré  de  toute  ivresse. 
Jeune  encore,  tt  déjà  déhireux  d'oublier. 
Frêle  épave  échappée  à  la  vague  traîtresse. 
Vint  baiser  en  pleurant  ton  seuil  hospitalier. 

Son  front  avait  longtemps  ruisselé  sous  l'orage  ; 
Ses  pieds  avaient  rougi  les  cailloux  du  chemin  ; 
Un  vent  d'épreuve  avait  désarmé  son  courage: 
Quelqu'un  qiri  l'aperçut  vint  lui  tendre  la  main. 

De  profonds  dévoûments.  nature  inassouvie. 

Le  bon  ange  eut  pour  lui  des  mots  réconfortants  ; 

Et,  devant  ce  vaincu  précoce  de  la  vie. 

Ta  porte,  ô  Nicolet  I  s'ouvrit  à  deux  battants. 
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D«iii  l'arche  i  la  merci  de»  flotH  nnira  du  délup, 
La  colombe  rentrait  «vt-c  non  rameau  veH  ; 
C'était  le  port  iierein.  l'uiile,  le  refuge, 
L'oaaiii  émerfeant  de»  luibleii  du  déiert 

Au  lutteur  «puiaé  la  Paix  offrait  m  pulme  ; 
La  douce  quiétude  avait  eiiKn  Min  tour; 
Apre»  It»  jour»  troublé»,  une  atmoHphère  calme 
l>e  généreux  oubli,  d'indulgence  et  d'amour  I 

O  sainte  Aima  Mnler,  j'ai  revu  te»  piirtiquea 

A  tes  enfant»  toiyour»  si  largement  ouverta. 

Ton  site  inoublié,  tes  abord»  poétique». 

Et  tes  vieux  pins  croulant  »ou8  l'assaut  des  hivera; 

J'ai  revu  ton  doux  seuil,  j'.i  revu  ta  couronne 

»e  parterre»  Heuri»  et  d'odorants  buisson». 

Te»  grand»  mur.  aux  ton»  clair»  et  joyeux  qu'environne 

Un  reseau  de  b..»quet»  plein»  d'ombre  et  de  chan»ons; 

J'ai  revu  ton  cl.H.her  tout  blanc  que  le  ciel  dore. 
Ton  antique  chapelle  où  nou»  priions  tout  bas,  ' 
ht  te»  va»tc»  préaux  et  ta  salle  Hiinore. 
Complices  journaliers  de  no»  bruyants  ébat». 

Et  quand  de  te»  sentier»  j'«i  suivi  le»  méandre», 
"ont  le»  écho»  semblaient  reconnaître  ma  voix. 
Mille  chuchotements  familiers  et  tendre» 
Ont  redit  a  mon  c.eur  ce»  choses  d'autrefois. 

Ils  m'ont  redit  te.s  soin»,  ta  bonté  maternelle. 
Ton  noble  esprit  vibrant  en  touchants  unissons. 
lU  douce  paix  de»  jour»  écoulés  sou»  ton  aile. 
Te»  exemples  pieux  et  tes  saintes  leçons. 

Et  pourtant,  évoqué  par  cette  voix  amie. 
Nul  de  ces  souvenirs  l'un  à  l'autre  lié 
En  moi  n'a  pu  surprendre  une  fibre  endormie: 
Mon  cœur  reconnaissant  n'avait  rien  oublié. 
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Non  I  et  c'mI  U  ma  joie  en  m  beau  jour  de  ffle. 
De  eentir.  abriM  de  nouveau  mhi»  ton  toit. 
Que  «i  de  longa  hiver»  ont  nciné  »ur  nii.  léte, 
lli  n'ont  rien  refroidi  de  mon  amour  pour  loi. 

O  mon  viens  Nicolet  I  penche  Ion  front,  regarde 
L'eaaaim  de  te*  enfanta  lou*  te*  yeux  réuni  ; 
Toutes  le*  lèvre»  n'ont  qu'un  »eul  cri  :  Dieu  te  garde  ! 
Il  n'e»t  dan»  tou»  le»  cteur»  qu'un  Heu!  vteu  :  Soi»  béni  ! 

Oui,  »oiK  bénie,  A  merci  ln»truiH,  riHiRole  et  prie! 
Que  ver»  ton  noble  but  rien  n'entrave  te»  pan  I 
Knfante  de»  héro»  pour  la  double  Patrie  : 
La  grande  de  lA-haul  et  lellr  d'ici-ba»  t 

Kt  moi.  quand  je  verrai  mon  dernier  lommeil  luire. 
Que  la  mort  m'étreindra  dan»  »oii  cercle  étoulTant. 
Mnn  grand  regret  »era  de  ne  pouvoir  te  dire  : 
Le  vieillard  a  payé  la  dette  de  l'enfant  ! 
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DISœUNS   DE   M.  HOIK)LPHE   I.KMIKl'X 

PROPKSSRUn    A    LA    KAriLTÉ    DK    DMOIT    OK    l'i  !«IVRn»|T«    MVAt,    A 
MONTR^^I..    KT   DÉPl'Tl?.   AIX     COMMt'NKH   Dt    CANADA 

Metneigneun.  Messieurs, 

«Vous  m'avez  demandé.  M.  le  Supérieur,  de  parler 
au  nom  des  anciens  élèms.  Je  vous  coniierai  que  j'ai 
quelque  ikhi  hésité  avant  de  répondre  oui  à  votre  pater- 
nelle invitation.  Parler  au  nom  des  anciens,  n'esl-ce 
pas  en  effet  faire  l'aveu  un  peu  pénible  (|ue  la  jeunesse 
s'est  envolée?  Aussi  bien,  parler  en  présence  des  hommes 
distingués  qui  devaient  me  précéder  et  m'entendre, 
n'était-ce  pas  une  tâche  par  trop   périlleuse?  J'ai    dû 
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loulefoi,  céder  ayant  appri»  dtpui»  longUnip»  «ii-c  tout 
«veu  comporte  un  effort  méritoire  ayant  appri,  de  vou.. 
mn  vieux  maître»,  que  plu»  lourd  e»t  le  fardeau,  plui 
douce  et  pluH  grande  huhkI  la  rticompen»e. 

«  L'événement  mémorable  qui  nou.  réunit  autour  de 
notre  Almn  .Vnter,  évo<|ue  en  notre  âme  de»  souvenir» 
que  jamais  le»  année»  neiracert)nt.  Il  nVn  e»t  |>as  un 
parmi  nou».  jen  »ui»  »iir.  qui  nait  senti  ce  malin,  en 
apercevant  la  cime  de»  pin»  séculaires,  en  entendant  la 
cloche  qui  naguère  éveillait  no»  indolence»,  pas  un  qui 
n ait  senti  une  larme  lui  nmnter  furtivement  du  cour 
aux  yeux. 

«  Ahl  messieurs,  c'est  que  ce  nom  de  mère.  d'^/m« 
Mnler,  que  nou»  donncms  si   tendrement  k  l'antique  et 
«ainte  demeure  dont  le  toit    toujours  hospitalier  nou» 
abrite  après  une  longue  séparation,  sietf  bien,  en  vérité 
à  cette  noble  institution.     Mai,  quel  autre  nom  pour^ 
rions-nous   mieux  donner  à   cette  maison    bénie,    qui 
dise  avec  plu»  de  force  et   de  douceur  notn-  lldélité  et 
notre  amour?  l'n  orateur  chrétien    Ta  dit  avec  raison  • 
«L  homme  peut  devenir  sourd  à  toute  parole,  insensible 
*  à  tout  nom  ;  il  y  a  un  mot  qu'il  entend,  .me  parole  qui 
«I  émeut  toujours  -„,a  mère     „lma  mater!   Lhomme 
«peut  tout  oublier -il  ne  |)eul  pas  oublier  sa  mère    et 
«dans  les  plus  grandes  ruines  de  son  cœur  cette  image 
«reste   deijout!    Lorsque  surtout  nous   l'avons  perdue 
«depuis  des  années,  et  que  déjà  notre  vie  s'en  va  ver» 
«son  déclin,  dans  celte  ombre  que  projette  devant  nous 
«toute  vie  dont    le   soleil  .lescend.   nous  crovons  voir 
«s élever,  couronnée  d'une  pure  lumière,  une  image  que 
«.les  années  embellissent  «   mesure  <,uelle  s'éloigne  de 
«nous:  et  sous  le  charme  d'un  souvenir  toujours  jeune 
«  nous  nous  surprenons  à  lïous  écrier  tians  le  secret  de 
«  notre  cœur:    ma  mère.  oui.  c'est  ma  mèrel .. 
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«  Notre  vii'iix  collège  nous  apparaît  aujourd'hui  avec 
un  charme  rajeuni.  Oh I  je  sais  bien  que  Ion  aime  les 
lieux  où  l'on  a  aimé-  mais  ces  murs  semblent  conserver 
notre  cœur  d'autrelois  et  nou»  le  rendre  intact  pour  mieux 
aimer  encore. 

«  Puis(iue  c'est  ici  que  nous  avons  puisé  la  force  qui 
nous  a  soutenus  à  travers  la  vie.  que  notre  Aima  Mater 
revoive  le  justo  hommage  de  notre  sincère  et  vive  grati- 
tude 1  .le  ne  sais  vraiment  en  quels  termes  exprimer 
aux  directeurs  de  celle  maison.  l'alVectueuse  reconnais- 
sance (pie  nous  é|)rouvons  pour  eux.  Si  l'Anie  suffit 
pour  sentir,  elle  ne  suffit  pas  toujours  pour  dire  ce 
qu'elle  ressent.  Ht  pour  ma  iwrl.  jamais  je  n'ai  mieux 
apprécié  (lu'aujourd'hui,  après  vingt  années  d'absence, 
la  noblesse,  la  bonté,  le  dévouement  désintéressé  de  mes 
vieux  professeurs:  jamais  je  n'ai  mieux  compris  l'hon- 
neur incomparable  ipii  s'altache  à  la  droiture,  au  zèle, 
au  travail  de  ces  hommes  austères,  esclaves  du  devoir, 
serviteurs  de  la  vérité,  reculant  sans  cesse  devant  eux 
les  limites  de  la  science  et  de  l'art,  guidant  les  pas  de 
la  jeunesse  que  le  rayon  divin  de  l'espérance  illumine,  et 
dont  le  cœur  tressaille  à  toutes  les  aspirations  vers  le 
bien,  le  beau  et  le  vrai. 

«Oui,  ces  hommes  honorent  leur  temps,  dominent 
leurs  contemporains,  et  laissent  après  eux  une  trace 
lumineuse  qui  guidera  la  postt'>rité. 

«  O  mes  chers  vieux  maîtres,  vous  nous  avez  donné 
le  pain  do  la  pensée!  C'est  dire  (pie  vous  avez  pris  sur 
nous  comme  un  droit  de  famille.  Il  en  est  peu.  certes, 
parmi  nous  qui  ne  vous  doivent  ce  qu'il  a  été,  ce  qu'il 
est  ou  ce  qu'il  sera.  Vous  aviez  deux  qualités  maîtresses 
qui  faisaient  votre  originalité  et  votre  force  :  la  conviction 
et   la   simplicité.     Elles   pénétraient   vos   leçons  de   ce 
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charme  sublil  et  profond  qui  distingue  tout  ce  qui  est 
honnête  et  vrai. 

«  La  fête  de  ce  jour  est  votre  récompense  et  votre 
gloire,  ht  quant  à  nous.  Messieurs,  s'il  est  vrai  que 
exe.n,,Je  de  ceux  qui  ont  fait  le  bien,  est  la  sauvegarde 
la  plus  lorte  contre  les  entraînements  qui  nous  en 
écartent  ;  s  il  est  vrai  que  l'une  des  grandes  satisfactions 
<le  la  vie.  cest  de  mériter  lestime  de  ceux  qui  nous  ont 
aimes,  rappelons  à  nos  maîtres  que  le  plus  bel  hommage 
que  nous  puissions  leur  rendiv.  c'est  de  profiter  de  leurs 
enseignements,  en  restant  fidèles  à  la  loi  du  devoir,  en 
conservant  au  sein  de  toutes  les  défaillances,  nos  con- 
viciions  religieuses  et  l'amour  de  notre  nationalité 

«  Kn  revoyant  ce  matin  le  vieux  collège,  il  m'a  semblé 
que  j  assistais  au  réveil.des  premières  ivresses  de  ma  vie 
décoller.  Fout  se  levait  de  nouveau,  tout  ravonnait. 
tout  chantait  en  moi.  De  chaque  coin  de  la  maison,  de 
chaque  arbre,  de  chaque  repli  du  sol.  j'ai  cru  ressaisir 
un  bonheur,  un  regret,  une  figure.  Cette  vision  rapide 
m  a  fait  revivre  les  plus  pures  et  les  plus  fraîches  années 
de  ma  jeunesse.  C'est  qu'il  y  a  entre  î'humme  et  les 
murs  quil  a  jadis  habités,  des  affinités  discrètes 
Cest  peut-être  ce  que  les  anciens  appelaient  le  yenius 
loci.  Le  génie  du  lieu,  cette  divinité  du  fover.  jamais 
nous  n'avons  mieux  entendu  sa  voix  que  ce  matin. 
N  est-Il  pas  vrai  qu'elle  est  passée  dans  nos  cœurs,  qu'elle 
y  parle,  qu'elle  y  pleure,  qu'elle  y  chante?  Ah!  qu'il 
fait  bon  relire  sa  jeunesse  dans  le  grand  livre  de  pierre 
qu  est  notre  collège.  Les  joies  du  jeune  ûge.  les  premiers 
.  attachements,  les  troubles  confus,  les  aspirations  ardentes, 
les  égarements  fougueux  de  l'adolescence,  suivis  du 
repentir  et  d'un  pardon  paternel,  l'étude  obstinée,  les 
efforts  laborieux,  les  découragements  passagers,  les  jeux, 
les  succès  et  les  triomphes,  tout  cela  surgissant  dans 
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nos  cœurs,  apporte  comme  la  fraîcheur  parfumée  d'un 
souvenir  réconfortant  à  notre  vie  d'aujourd'hui,  si  sou- 
vent affligée  par  les  injustices,  les  ingratitudes  et  le 
désenchantement. 

«Mais  le  charme  pénétrant  du  souvenir,  ne  doit-il  pas 
envelopper  aussi  les  tombes  de  nos  morts,  de  ceux 
qui,  confiants  autant  que  nous  dans  l'avenir,  sont  tombés 
sur  la  route  où  nous  nous  engagions  côte  à  côte?  Les 
vides  dans  nos  rangs,  loin  de  nous  décourager,  doivent 
nous  rappeler  que  la  mort  est  l'appel  de  Dieu,  l'ini- 
tiation à  la  vie  suprême.  Ne  sur^'ivt'nt-ils  pas  ,i 
en  nous  ceux  qui  sont  montés  vers  l'immortalité,  tt  leur 
âme,  en  ce  moment,  ne communie-t-dle  pas  à  la  nôtre? 
Nous  sommes  leurs  continuateurs  et  c'est  à  nous  de 
transmettre  à  ceux  qui  nous  suivront,  l'héritage  de  vertus 
et  de  patriotisme  qu'ils  nous  ont  légué. 

«Quant  à  vous,  mes  jeunes  amis,  sachez  que  vos 
aînés  s'intéressent  de  cœur  à  vos  travaux  et  applau- 
dissent d'avance  à  vos  succès  I  Les  générations  forment 
entre  elles  une  vaste  chaîne  dont  chaque  anneau  a  sa 
valeur.  Vous  reliez,  vous,  le  siècle  que  nous  fermons 
à  celui  qui  commence. 

«  Rappelez-vous  que  le  travail  est  votre  grand  devoir  ; 
vous  lui  devrez  avec  le  succès,  vos  joies  les  plus  viriles. 
Lorsqu'on  vieillissant,  vous  aurez  mieux  compris  cette 
sainte  loi  du  labeur  quotidien,  vous  saurez  alors  combien 
il  faut  se  défier  des  succès  faciles  :  ils  ne  donnent,  après 
tout,  qu'un  plaisir  passager,  qu'une  célébrité  sans 
lendemain. 

«  Les  plus  beaux  talents  demeurent  stériles  s'ils  ne 
sont  pas  fécondés  par  un  travail  obstiné  et  une  culture 
pénétrante.  Qu'ils  sont  nombreux  ceux  qui  auraient 
voulu    partager  avec   vous    le   commerce   des  auteurs 
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classiques,  goûter  avec  vous  à  cette  substance,  à  ce  miel 
divin,  à  ce  véritable  aliment  qui  fait  les  esprits  d'élite! 
«  Ne  l'oubliez  pas.  nous  habitons  avec  d'autres  races 
un  vaste  et  beau  pays  où  nous  pouvons  aspirer  à  tenir 
le  premier  rang.  Dans  cet  âge  essentiellement  démo- 
cratique.  les  vrais  titres  de  noblesse  sont  avec  la  force 
et  la  dignité  du  caractère,  l'autorité  du  savoir,  et  le  talent 
soutenu  par  la  constance  du  travail.  Or,  dès  maintenant 
et  tous  les  jours,  élever  sa  pensée,  discipliner  sa  volonté, 
affmer  son  langage  et  ses  manières,  c'est  développer  en 
vous  cette  noble    e. 

«  Quelle  que  soit  la  carrière  que  vous  embrassiez, 
visez  toujours  à  un  but  élevé  ;  apportez  à  sa  poursuite 
une  constance  inébranlable.  «  Excelsiorr*  !  Plus  haut 
toujours  I  » 

Poésie  récitée  par  l'auteur,  M.  Nérée  Beauchemin, 
médecin  de  Yamachiche.  docteur  es  lettres,  membre  de 
la  Société  Royale  du  Canada. 

MIL  NEUF  CENT  TROIS 

En  ce  jour  où  le  Séminaire, 
P'allégresse  tout  radieux. 
Fête  son  premier  centenaire. 
Quel  prestige  enchante  nos  yeux  1 
Quel  miracle  nous  environne  ! 
Sous  le  siècle  qui  le  couronne 
Et  qui  nous  le  montre  embelli. 
Sous  le  siècle  qui  le  décore. 
Le  vieux  collège  est  jeune  encore 
Et  son  peuple  n'a  pas  vierlli. 

L'asile  aimé  de  ma  jeunesse 
Dans  ses  grands  traits  n'a  pas  changé  ; 
Pour  que  chacun  s'y  reconnaisse. 
On  n'a  presque  rien  dérangé. 
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Je  suis  chez  nous,  je  me  retrouve. 
Je  ne  sais  quel  bonheur  j'éprouve. 
Mes  grands  parents  sont  devant  moi  : 
Proulx  et  Bellemare  et  Douville. 
Tout  mon  cœur  frémit  et  jubile. 
Je  ri»  et  je  pleure  d'émoi.  ■ 

Oui,  c'est  assez  que  je  revoie 
Ce  cher  Nicolet  femilier. 
Pour  que  de  tendresse  et  de  joie 
Je  pleure  comme  un  écolier. 
Parmi  ceux  dont  je  suis  le  frère. 
Auprès  de  mon  Auguste  Mère, 
Je  deviens  l'enfant  d'autrefois  ; 
Et  c'est  ce  naïf  enfant  même 
Qui  s'épanche  dans  ce  poème 
Et  qui  palpite  dans  ma  voix. 

C'est  toi,  c'est  toi,' noble  patrie. 

D'où  ce  Ij'risme  est  émané. 

Où  cette  flamme  fut  nourrie. 

Où  mon  cœur  de  poète  est  né. 

Ma  lyre  module  à  tes  brises 

Les  strophes  qu'elles  m'ont  apprises 

Sous  tes  hêtres  virgiliens  ; 

Et  pour  qu'elle  se  fasse  entendre 

Il  me  suffit  de  la  suspendre 

A  leurs  rameaux  éoliens. 

Salut,  légendaires  ombrages. 
Où  Laflèche  expliquait  les  cieux. 
Où  Ferland  méditait  les  pages 
De  l'histoire  de  nos  aïeux  I 
O  bois,  dans  ton  grave  silence. 
Les  voix  de  la  jeune  éloquence 
Nomment  Gérin,  je  les  entends  I 
Les  immortels  d'une  autre  époque. 
Bois  des  muses,  je  les  évoque 
Dans  le  miroir  de  tes  éti.ngs. 
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Salut,  magnifique  demeure, 
Si  belle  en  ton  antique  orgueil. 
Et  si  gracieuse  à  cette  heure, 
Si  magnifique  en  ton  accueil  I 
Nicolet  I  je  t'aime  et  t'admire 
Et  c'est  ton  charme  qui  m'attire, 
A  ce  triomphal  rendez-vous. 
Sous  l'ombre  de  ta  croix  latine, 
O  cher  clocher,  mon  front  s'incline 
Et  je  sens  fléchir  mes  genoux. 

Salut  à  toi,  brillant  symbole 
De  la  sphère  qui  s'élargit. 
Toi  chapelle  dont  la  coupole 
Pour  l'apothéose  surgit! 
Dans  le  ciel  d'or  de  ton  abside 
C'est  Plessis  qui  trflne  et  préside. 
Et  quand  le  cygne  du  Cédron 
Chante  avec  l'orgue  dans  le  psaume. 
L'autel  brille,  l'autel  embaume. 
Comme  aux  jours  des  Thomas  Caron. 

Et  toi.  Maison,  nef  illustrée. 

Salut  à  tes  vieux  murs  savants  I 

Des  prélats  qui  t'ont  consacrée 

Tu  gardes  les  reflets  vivants. 

Au  milieu  de  cette  assistance. 

Nous  avons  senti  la  présence 

Des  morts,  des  saints  que  nous  pleurons. 

Hommes  du  jour,  vénérés  prêtres. 

L'immortalité  des  ancêtres 

Resplendit  sur  vos  doctes  fronts. 

O  fidèles  gardiens  de  l'arche. 
Gardiens  des  cahiers  de  la  loi. 
Vous  dont  les  fronts  de  patriarche. 
Blanchissent  dans  h  vieille  foi. 
Vous,  ornement  des  sp.cerdoces. 
Vous  qui  nous  conviez  aux  noces 
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De  vos  phis  intimes  amours. 
Hommes  d'étude  et  de  prière. 
Par  la  famille  tout  entière. 
Soyei  toujours  aimés,  toiyours  I 

Pour  de  si  larges  sacrifices. 
Pour  tant  de  nobles  dèvoûments. 
Pour  les  pardons  et  les  justices 
I>es  paternels  et  des  cléments. 
Pour  tant  de  léle  et  de  tendresse. 
Je  vous  rend»  Krâce,  et  je  m'empresse 
A  vous  louer,  à  vous,  bénir. 
Au  nom  du  siècle  qui  se  lève. 
Au  nom  même  de  l'avenir. 

Un  jour,  le  roi  des  vers,  Horace. 
S'endormit  sur  le  mont  Vultur. 
Kt  dans  un  songe  qu'il  retrace. 
Vit  tout  un  vol  d'oiseaux  d'azur. 
Sur  sa  couche  il  les  vit  descendre 
Kt  son  oreille  crut  entendre 
Le  bruit  d'ailes  des  bleus  ramiers. 
Quand  leurs  voltigeantes  colonnes 
Vinrent  le  couvrir  de  couronnes. 
I>e  myrte»  verts,  de  verts  lauriers. 

De  loin  nous  avons  vu  la  gloire 

Des  portiques  nicolétain». 

Et  —  tels  ces  oiseaux  de  mémoire 

Qui  fréquentent  les  monts  latins  — 

Frères  qu'un  souvenir  rassemble. 

Nous  voici  tous,  offrant  ensemble 

Toute»  les  palmes  de  l'honneur. 

A  l'auguste  savant  qui  veille. 

Comme  au  grand  défunt  qui  sommeille 

Sur  les  collines  du  Seigneur. 

Demain  peut-être  sera  morte 
La  voix  timide  de  celui 
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Qui  sur  les  niarche.i  de  la  porte 
Chante  au  beau  soleil  d'aujourd'hui. 
Mai»  avant  que  la  nuit  divine 
Voile  la  route  où  je  chemine. 
Pèlerin  d'un  culte  immortel. 
Je  viens  redire  ma  louange 
SouH  la  grande  aile  de  l'Archange. 
Sou»  le  rayon  de  Raphaël. 

<:her  Séminaire,  cher  Collège, 
La  croix  et  le  livre  à  la  main. 
Suis  l'aile  d'or  qui  le  protège 
Kt  qui  t'indique  le  chemin. 
Malgré  le»>cnt»  et  le»  orage». 
Dan»  le  cercle  immen»c  des  âges, 
Soutien»  ta  calme  ascension. 
Vers  ces  lumières  éternelle», 
Ce  chœur  d'étoile»  fraternelles  : 
Les  Arts  et  la  Religion  I 

Poésie  récitée   par  l'auteur.    M.    Adolphe    Poisson, 
fonctionnaire  civil.  d'Arthabaskaville.  docteur  es  lettres 
membre  de  la  Société  Royale  du  Canada. 

LE  CENTENAIRE  DU  SÉMINAIRE  DE  NICOLET 
I 


Lorsque  nos  jours  s'en  vont  avec  tant  de  vitesse 
Quel  doux  bienfait  du  ciel  que  de  se  convenir!  ' 
Grâce  à  lui  nous  voyons  sans  regret  ni  tristesse 
S  allonger  le  passé  quand  décroît  l'avenir. 

Aussi  moi  qui  n'ai  vu  qu'une  trop  courte  année 
S*couler  sous  ce  toit  de  calme  et  de  bonheur. 
J  accours  pour  célébrer  cette  grande  journée. 
Lar  de  1  Aima  Mater  c'est  la  fête  du  cœur 
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Ici.  tout  Aéduit  l'wil  et  tout  charme  l'oreille 
Adieu  le»  dur.  tmv.ux.  «dieu  le.  noir,  imuci.  ! 
Pour  fêter  le  prinent  le  paué  m  réveille 
Et  nomme  avec  orgueil  le  beau  nom  de  Ple.«is. 

U  grande  ombre  aujourd'hui  plane  .ur  cette  enceinte. 
Uir  ce  toit  .éculaire  e.t  toujour.  .a  maiaon. 
Puisqu'il  en  e»t  le  père  et  que  cette  «uvre  <iainte 
Kit.  grâce  à  .e.  effort»,  en  pleine  Horaision. 

Pour  le.  premier.  bt.«,i„,  de  l'école  nai.»ante. 
î»  Il  prodigue  .on  or.  .on  lemp».  .a  volonté. 
Cest  que  .on  œil  a  vu  la  mai.on  languissante 
Porter  déjà  le  Keau  de  l'immortalité. 

Qui  .ait  ce  qu'il  fallut  de  sublime  courage. 
I>e  conKance  en  Dieu,  d'espoir  en  l'avenir 
Pour  vaincre  les  péril,  et  conjurer  l'orage. 
Pour  fonder  cet  asile  et  pour  le  maintenir  J 

L'œuvre  sut  ré.i.ter  aux  obstacles  .an.  nombre 
ht  se  développer  .ou.  un  ciel  orageux. 
Car  Plessi.  dé.irait  qu'elle  grandit  dan.  l'ombre 
A  I  abri  de.  regards  d'un  pouvoir  ombrageux. 

Et  pour  patron  prenant  Raphaël,  cet  archange 

«ui  toujour»  veillera  sur  son  pas  chancelant. 

On  vit  bientôt  briller  cetle  noble  phalange  • 

Brassard.  Raimbaud.  Léprohon.  puis  Uflèche  et  Ferland. 

Enfin  le  père  Thos.  figure  qu'on  vénère. 
Prêtre  à  l'esprit  si  large,  au  cœur  si  bienveillant. 
Uans  ses  colères  même  il  était  débonnaire. 
Et  quand  il  gourmandait  c'était  en  souriant. 

Tous  ces  éducateur»,  obstinés  à  leur  tâche 
Succombent  à  la  peine  et  passent  leur  espoir 
A  d  autre,  qui  comme  eux.  travailleur,  sans  relâche 
be  donnent  tout  entiers  au  plus  noble  devoir 
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AU..I  n„„.  leur  devon,  ce  qu'.H^ourdhui  nou.  «ommc». 

t*r  le  présent  témoigne  en  faveur  du  paaaé. 

Et  r.venir  encor  naur.  faire  de»  homme». 

Le  chemin  de  l'honneur  se  trouvant  tout  tracé. 

Enfants  de  Nicolet.  présentons  nus  hommages 
Au  vaillant  successeur  de  ces  humbles  hénw. 
Qui  dan.,  son  crur  portant  leur  force  et  leurcourage 
A  droit  au  même  honneur  comme  au  même  rep.,s.     ' 

Il  est  digne  de  ceux  quil  fait  si  bien  reviwe 
Dans  cette  œuvre  (1)  où  son  caur  ne  sut  oublier  rien 
M«is  parmi  tous  ces  noms  inscrits  dans  son  beau  livre 
Il  en  manque  un  pourtant,  et  ce  nom  c'est  le  sien 


II 


O  pins  de  Nicolet.  vous  dont  la  cime  altièrc. 
De  lieuvre  séculaire  ombragea  le  berceau  ; 
Arbrjs  géants  pour  qui  notre  vie  éphémère 
Vaut  à  peine  les  jours  du  plus  faible  arbrisseau  ; 

O  vous  qui  survivez  à  toutes  les  tempêtes. 

Qui  déliez  le  ciel  et  qui  narguez  le  temps. 

Nous  les  ténK.ins  muets  de  tant  de  belles  fêtes 

Quand  nous  ne  serons  plus,  vivrez-vous  dans  Jent  ans? 

Oh  !  oui.  vous  serez  là.  mais  ce  sont  d'autres  hommes 
Que  vous  protégerez  de  vos  rameaux  vivants 
Tandis  que  notre  cendre,  insectes  que  nous  sommes. 
IJepuis  longtemps  sera  Jetée  aux  quatre  vents. 

Kt  lorsque  dans  cent  ans.  d'autres  encore  à  naître, 
(.omme  aujourd'hui  viendront  évoquer  le  passé 
O  pins  qui  survivrez,  puissiez-vous  reconnaître. 
Oans  les  vivants  d'alors  tout  un  monde  éclipsé! 


.^^o:;J•S?ïo:ï:ii£t^s,S,^-/"  ""-  ^-  '•"'»'^  ^--"«. 
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Il  restait  cncorr  cinq  orateur,  à  entendre  pour  remplir 
le  programme:  M.  labbé  ODonnell.  curé  de  Saint-Phi- 
MpiH.  de  Boston.. M.  labb*  C.-K.  Bruneault.  curé  de 
Holyoke.M.  KugéneCrépeau.C.R.  avocat.  d'Arthaba.ka- 
ville.  M.  Jacques  Bureau,  avocat  et  députéatu  Commune, 
du  Canada,  de  Trols-Hiviére».  et  lauteur  de  ces  pages 

Il  eut  i4ë  agréable  à  nos  lecteurs,  sans  doute,  de  lire 
tous  ces  discours.  C'était  aussi  le  désir  exprès  du  Sémi- 
naire  «ju  ils  hisH(>nt  reproduits,  ici. 

N'ayant  pu  nous  les  procurer  tous,  nous  imprimons 
néanmoins  les  deux  qui  suivent,  destinés  à  terminer  la 
dernière  séance. 


DI.SCOIHS  DK  M.   I.'aBWÎ  PHIMPPE-j.  o'donnEM. 

CIHÉ  OK  NAINT-FHILIPPK    l>K    MMT<>.<« 

^MotRej^rend,  Riyht  Iie.,erenJ  and  Révérend  Brethren 
of  the  Clergy.  Mr.  Président  and  Hrother  Alumni. 
J  One  hundred  years  in  human  history.  is  a  short  time 

to  look  back  upon,  and  yet  it  contains  the  efforts 
and  conséquent  success  or  lailure  of  more  than  four 
générations,  hertce  it  bas  been  the  custom  to  celebrale 
centennial  annix-ersaries  in  national  and  church  affairs 
such  events  being  lcH,ked  u,k,„  as  so  many  mileslonei 
m  tlie  évolution  ol  histor}-. 

«Wo  are  celebrating  to-day  the  one  hundreth  anni- 
versary  of  the  loundation  of  this  noble  institution  of 
learn.ng.  Protoclors.  ,,rofessors.  alumni  and  friencls. 
old  students  and  new.  we  are  ail  gathered  together  to-dav 
m  thèse  hallowed  walls  to  honor  our  Aima  Mater,  fo 
laud  hcr  with  hearlfelt  words  of  praise  for  the  glorv  that 
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•he  h««  broughl  to  henM.|f  and  lo  u»  her  chlldn.»,   lo 

lo  lay  at  her  feet  our  noble»t  hope,.  deope.t  a.pirallon. 
and  moM  fenent  prayen.  for  her  future.  «„d  to  plî^e 
deep  down  .„  her  heart.  ail  our  filial  |„ve  «„d  gratitude 
for  a  that  .he  haH  Ix-en  to  u».  for  ail  that  nheUto  u. 
for  ail  that  ,he  han  done  for  u,.  and  ail  that  .he  h 
doing  for  u».  and  wc  wy  to  her  in  the  lieginnina  of  this 

«I  hâve  listened  with  pleaHure  to  the  glowing  wordn 

?orT w  Y"r'  ''•'  "'*•  r ^  '°"*  "»"«•*"'  ".^Nicole 
tha  rrV.K""*'r  *•"•'  """""»  •"  Canada.  a„d  would 
that  I  had  their  éloquence  to  adequatelv  |H>rlr«y  the 
Influence  ol  Nico let  on  Catholic  life.  in  manv  if  ,he  sta^! 
ofourgreat  republic.  *       'ne  siaie» 

«Noble   sons   of  Nicolet    bave   gone   out   from    its 
hallowed  walls  to  evangeli.e  as  pries.s.  ,o  influence   o 
good  as  learned  laymen. 

th/r^r''"  '""'^*"  ^'''""^"  •■"'•  ^^'  préservation  of 
he  faith    mongst  the  early  Catholic  immigrant,  to  the 
Un.ted.J    .tes.  much  for  that  gi^at  spread  of  the  church' 

ZITa  r"°"*'*  ""  '^'  "»««"«'i«i»"»  that  make  up  the 
co-called  American  race.  ' 

«  In  the  early  days.  Catholic  collèges  were  lew.  Cath- 
ol.cspr.esls  not  numerous  and  the  Catholic  immigrant 
to  the  United  States  wishing  to  give  his  ch  C 
CathoLc  e<lucat.o„.  found  in  the  collèges  and  convem 

^iab^h    r'^^J'  T"""-^'  "  P'^*^^  -'^'"^  his  chiidre. 
Z    .h  ï-'*^*  '"^  "'"•'«*"^'  «"^  «•  »he  same  ti.„ 

JZ  rel.g.on  preserved  ,o    them.     Among  those 

col  eges  none  has  had  a  greater  share  in  sending  priest 
Ca tholi^T  States,  in  educating  a  goodly  numLr  ô 
Cathohc  laymen.  and  thereby  spreading  the  knowledgc 
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ru  t  .""**  "•  ^''""^•'''  ""**  *»>«  *"""'"««•  of  that 
Church.  Ihan  thU  Stmlnary.  which  we  love  tocall  our 
own.  hvcn  Inourown  lime  ami  «enerallon.  when  col- 
lege.  Incarne  numerou.  in  Ihc  Slate».  niany  of  our 
porenU  »ii||  cho.e  to  ,end  Iheir  «onn  herc-.  where  they 
niight  Ix  well  gro..ml«i  in  Ihe  ncience».  and  almve  ail, 
n  "^"««"«.and  we  who  arp  Ihe  alumni  of  Nicolel,  Ihank 
Ifod  Ihat  they  did  so. 

«Thi»  collège  gave  u»  the  foundatlon  of  «Il  that  we 
are  and  ail  that  we  hâve.  She  o|,éned  up  lo  un  ail  the 
way»  of  learning.  and  solidly  planled  In  our  «oui»  and 
mind».  by  her  teaching  and  by  the  .minent  example  of 
zealouH.  piouH  «nd  holy  prolessorH.  that  faith  and  love 
for  Holy  (.hurch  which  marks  i„  an  eminent  degree  the 
life  ol  cver>'  faithfui  son  of  Nicolel. 

«  On  every  page  of  the  history  of  Uwer  Canada,  for 
thèse  1(N)  years.  may  Ih-  lound  the  nnme  of  some  son  of 
Nicolel  who  bas  done  bonor  to  bis  countrv  by  «orne 
noble  act  of  patriotism  or  religion,  and  1  mav  be  par- 
donne.!  .1 1  say.  that  from  the  k^ginning  .,1  theinllurof 
american  students  into  this  sanctuary  of  learning  and 
piety  they  t.K)  hâve  Iried  to  emulate  the  example  of  Iheir 
.anadian  confrères  by  their  zeal  in  the  cause  of  countrv 
ami  religion,  and  bave  always  striven  to  bring  grealer 
bonor  to  the  home  of  their  mother. 

«Many  bave  gone  fo  their  rewanl.  but  the  names  of 

M.ch  as  the  eIo,,uent  Barry.  and  the  gifted  and  talented 

Howard,  and  many  others  whom  I  might  mention,  will 

ong  be  remembered  in  New-England  as  men  who  added 

lustre  to  the  glorj'  of  the  church  in  that  région. 

«Aiiiong  the  living.  there  are  many  occupying  most 
prominent  positions  in  clérical  and  lay  circles  The 
name  of  F.  Murphy.  of  Chicago,  is  synonymous  with 


S^mif  '*'■';'"' »'°«P"-'".v.  bolh  F:«.,  and  We.t.     D. 

.'HfMtrr::;s;r  ,r  '""^'^^-  -'-^  --«^  »' 

noMÛiîir"*  '1*""*'  '*'*'"  '''*'*'  •*"'  •""»»  l'onorable  clérical 
hngJand  Stale».  may  «enerally  Ïh:  found  Ihe  name<i  of 
men  whoowe  .o  Nlcolel  .he  éducation  and  thë  "  r  ue. 
r«q".«te  to  iill  .I.OM.  ,H,.i,|„nH.  such  a,  o  .r  I èlrn"  d 
jecre  ary.  FrColU...  Krs U.. Dduny  and  a  hoH.ofoZ  . 
One  hère  .h  .n  .he  .li,K.e»e  .„  which  I  huve  the  hon"; 
to  »»e»n«.  who  IH  held  hy  .nanyio  he  wor.hv.  becal 
of  h.  „,o<le,ty.  hlH  piety.  hi,  ahility  and  iJarning.  lo 
P.^».de  over  the  me.ropoli.«„  «-e  of  tha.  «reat  cily   n 

«  It  h  not  well  to  praise  lhe  living.  and  vet  it  is  but 
.o  pra.se  our  .4/,,.  VA,/.,  .^a.  we  n^k  in  t'hUanne 
of  he    nous,  and  when  we  stand  hère  on  this  ground  so 
dear  to  us.  and  when  we  look  amund  on  thi,  home  of 
our  happiest  j^ars.  a  fl.H.d  of  nien.ories  corne  rhing 
over  u«.  faces  ong  since    forgotten  return.  and  i^we  do 
^  love  to  th  nk  of  those  other  .lays.  and  to  praisc  the 
happmess   of  those   days.  and   those  who  made  Ihen, 
happy.  why  may  we  not  he   panloned  if  we  f^el  likë 
pra,s.ng  those  who  hnve  ever  an<l  always  l«.en  wi  h  us 
lhe  memory  ol  those  days  hring  hack  so  manv;    they 
»rmg   hack   the   nu-niory  of   that   „,a„    who    was  S 
to  «reet  me  over  thirty  years  ago.  as  lor  the  lirsl  time 
came  to  this  collège,  the  gentle.  pions,  hig  hearted    à„d 
well  heloved  Joseph  Blaia.  ,ha,  „..„  «mong  2n' 2o 
drew  every  heart  to  hi„..  who  coul.l  <lraw  o'rder  ou.  of 
chaos    >.^o  dul  so  impress  himself  upon  the  men  of  hi 
t.me  that  they  prayed  God  they  might  he  like  him  t 
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his  sincenty  lus  honesty.  his  love  for  others.  and  his 
love  for  (.od  ;  and  who  can  forget  his  superior.  the 
fii-eat.  adinirahle.  learned.  zeaJous.  ohildlike.  maslerful 
llionias  (.aronl 

«Anotherloo.  cornes  back.  one  whose  young  life  was 
but  ail  too  short.  wh«,se  few  years  added  lustre  t«  the 
«loryol  this  institution:  Irish   l,y  hirth  Lut  Canadian 
ni  hearl.  Hohert  Walsh.  who.  had  .he  Lord  spare.l  hi„,. 
would  hâve  added  another  to  the  lisl  oïliltéraleurs  who 
were    proud    to    elain,    Nieolet    as    iheir    n.olhe.;     Ihe 
fil  ted  MaurauH.  the  saintly  (lélinas  and  so  „,anv  others. 
who  Iron,  Ihe  place  of.  (heir  reward  are  joined'  wi.h  us 
to-^  ay  in  th.s  happy  eelehratio.,.     Three  there  are  who 
stdl  remain  ol  that  noble  band  of  thirlv  vears  ago.  and 
the  namesof  Douville.  Helle.nare  and  Pmulx.  will  nol 
only  be  writlen  in  letters  of  gold  i„  Iheannals  of  Xicolet 
but  they  lind  an   abiding   phu-e   in  the  heart  ol'  everv 
living  son  of  this  dear  old  collège. 

«Nieolet  bas  given  illustrions  naines  tolbe  hierarchv. 
and  1  would  lail  in  iny  duly  l„-day,  were  I  lo  forget  io 
conipl.ineni  and  to  congralulate  the  collège,  and  vou 
Miy  brolher  alun.ni.  for  having  in  our  midsl  on.  ^bo 
stan.s  Ihe  equal  of  any.  our  friend  aiul  conlen.porarv. 
Mgr  Hrunaull.  liomnn  est  nos  hic  esse. 

«  Yes  Iruly  il  is  good  for  us  lo  be  ïiere,  lo  visit  Ihese 
famil.ar  places.  Kvery  ineh  of  Ibis  ground.  everv  sh.ne 
m  thèse  walls.  is  dear  to  us  ;  every  face  we  see  is  „ear 
to  us.  for  bere  we  ineet  as  brolhers.  sons  of  a  con,n,on 
niotber.  H  .s  good  l„r  us  lo  be  bore;  il  renews  our 
youlh.  ,t  awakens  memory.  slimulales  and)ition.  and 
opens  up  the  wells  «f  our  affection.  Il  brings  back 
pcrbaps  lorgotlen  résolutions,  il  spurs  us  on  to  nobler 
cndeavor.  Il  is  good  for  us  lo  be  bere.  where  we  passed 
our  happiesldays.w bere  we  drankdeepfromthefounlain 
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s  iim   iriiin.     it    is   «ood    for   us  to  bo   li..r«. 

^.^^^^    >"".()  NkoIoI.   :uuI  y,.ur  sons   until   ,he  e.ul  of 


IMSCOlns    I)K     M.    J.-K.    PIU.NCK. 

'"  "-'"^  ^"^'^  '>'^  ^"^»'''^^'  HT  LA  FAMn.LH  N.COLKTA.NK 
^<  Monsieur  le  Supériear.  Messei;,neurs.  Messieurs. 
«  Pour  un  pays  couiiiu'  le  nùfn-     |.,   CM,. 

-"iu;ej„ur,es.u„.vcw;;;tJ:a!;'^^ 

«  Afin  quVllo  soit  plus  hello  encoro.  s'il"  se  neut    le 

ce  mal.,  .,  tra>ers  le  déploiement  ,1e  ses  no.„„es  s 
pemes  de..,ot  ons.  au  moment  où,  de  toutes  k  no 
bandes  en  foule  accourent  au  joyeux  rendez-vous 

les  veux!  eT^r,",'''"""'"""^  î"*^  aujounl'hui  sous 
.les  yeux!  et  si  est  bien  propre  à  remuer  nos  cœurs 
comben  n  est-il  pas  digne  aussi  d'arrêter  nos  pnXsj 
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«  En  voyant  la  joie  qui  déborde  des  âmes,  et  surtout 
combien  l'auguste  centenaire  est  demeurée  inaltérablement 
jeune  en  dépit  des  années,  jamais  je  n'ai  mieux  senti  la 
vérité  de  l'axiome  :  si  le  temps  marque  la  durée  des 
hommes,  ce  sont  les  idées  qui  marquent  celle  des  insti- 
tutions et  des  œuvres. 

«  Que  de  générations  tombées  autour  de  nous.  Mes- 
sieurs, depuis  l'époque  lointaine  de  1803 1 

«Dans  la  poussière  et  l'oubli  de  ses  linceuls,  que 
d'êtres  chéris  ou  indillerents  la  mort  a  couchés  iK>ur 
jamais  ! 

«A  travers  limage  de  tout  ce  qui  passe  et  dont  le 
temps  a  parfois  si  vite  effacé  l'empreinte,  sur  ce  petit 
coin  de  terre  où  en  ce  moment  je  les  vois  réunies,  deux 
choses,  cependant,  deux  choses  également  chères  à 
l'affection  et  au  souvenir,  toutes  deux  pleines  de  fraî- 
cheur et  de  vie,  sont  restées  debout  :  le  Séminaire  de 
Nicolet  et  la  famille  nicolétaine. 

«Le  Séminaire  de  Nicolet.  Quelle  flamme  allumait 
donc,  il  y  a  cent  ans.  ce  foyer  dont  les  rayons,  la  chaleur 
et  l'éclat  devaient  aller  si  loin  ;  quelle  semence  jetée  en 
terre  pour  devenir  ainsi  l'arbre  que  l'on  connaît,  auquel 
l'âge  paraît  n'avoir  ajouté  que  vigueur  nouvelle,  contre 
lequel  en  vain,  soleil,  vents  et  tempêtes  semblent  avoir 
battu  ? 

«  Le  Séminaire  de  Nicolet  et  sa  famille.  J'aurais  voulu , 
Messieurs,  développer  devant  vous  ce  double  thème  ; 
mais  je  ne  puis,  le  temps  presse  et  c'est  d'ailleurs  ce  que 
des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  viennent  de  faire 
avec  une  éloquence  que  je  ne  saurais  avoir. 

«C'est  en  particulier.  M.  le  Supérieur,  ce  que  vous 
avez  si  bien  étudié  vous-même  dans  l'ouvrage  que  vous 
venez  de  publier,  véritable  monument  élevé  à  l'honneur 
de  l'église  du  Canada  et  de  son  sacerdoce  enseignant. 
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«  Merci  de  nous  avoir  donné  une  telle  œuvre  ;  merci 
au  no,n  de  l'éducation  et  du  patriotisme  dont  joeTnc 
moment  me  faire  l'interprète. 

«  C'est  en  feuilletant  ces  pages  si  remplies  et  si  émou- 
an tes.  que  le  Séminaire  de  Nicolet  nous  apparaît  dans 
les  lum.neux  rayonnements  de  sa  vie.  et  que  l'on  retrouve 
c-omme  dans    une  archive  luxueusement  encadrée,  les 
litres  ce  noblesse  et  d'honneur  de  la  famille  nicolétaine 
«  Invite  à  porter  la  parole,  je  ne  puis  cependant  me 
soustraire  entièrement  à  l'engagement  que    'ai  pri     e! 
sans   plus  de  préambule,  je   vous   livre    les    quelque 
retlexmns  qui  me  sont  venues  en  songeant  à  cette  journée 
SI  pleine  d  enseignements.  ■• 


I 


ï  il' 
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«Du  plus  loin  que  paraissent  ce  qu'on  appelle  «les 
humanités»,  il   se  trouve,  comme  vous  le  'slve^.   de 
hommes  pour  en  contester  l'excellence 

«  Quoique  plus  actuelles  peut-être  en  ce  moment  que 
jamais    et    au  reste,    de   nature  à  préoccuper  toujours 
gravement  les  esprits,  ce  nest  ni  le  lieu  ni  le  temp 
aujourd  hui.  de  vous  entretenir  au  long  de  telles  disputes' 

ici  V.  .  T  ^"  -'!'■''  ^^'''^''''^'  «i'"Plen,ent  rappelé; 
ICI.  c  est  le  service  emment  que  nous  ont  rendu,  à  nous. 
Canadiens  français,  les  humanités,  depuis  la  Cession 
du  pays,  et  particulièrement  durant  la  période  où  a  vécu 
notre  maison.  '^  >t:tu 

«Qu'il  soit  entendu  pourtant  encore,  qu'en  parlant 
d  humanités,  je  n'entends  pas  donnera  ce  mot  une  portée 
ngoureuse.  L'étude  des  langues  anciennes  avec  leurs 
chefs-d  oeuvre.  ,e  le  crains  bien,  n'a  pas  toujours  reçu 
chez  nous  une  extension  suffisante  pour  cela. 
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«Cette  réserve  faite,  Ion  peut  dire,  je  crois,  que  loin 
de  méconnaître  la  tradition,  notre  enseignement  secon- 
daire s'est,  au  contraire,  sensiblement  rapproché  de  celui 
des  grandes  écoles  classiques,  sur  lesquelles,  d'ailleurs 
on  entendait  toujours  l'appuyer,  et  que,  quel  qu'il  ait  été, 
il  a  constitué  pour  notre  peuple  un  organisme  de  forma- 
tion dont  on  ne  saurait  trop  apprécier  l'importance. 

«Sans  parler  de  la  tâche  naturellement  dévolue  aux 
séminaires  dans  l'éducation  du  clergé,  -éducation  (|ui 
moins  que  toute  autre  peut-être  peut  se  passer  d'huma- 
nités,— à  un  moment  où  manquaient  à  peu  près  tota- 
lement les  fortunes  particulières,  et  où  la  puissance 
publique  était  tournée  contre  nous,  que  serions-nous 
devenus  sans  nos  maisons  d'éducation  classique? 

«  Comme  on  le  sait,  l'isclement  de  la  première  heure 
avait  été  complet. 

«Dès  le  début,  il  s'agissait  non  seulement  de  réparer 
les  ruines  matérielles  de  la  guerre,  mais  la  plupart  de 
nos  citoyens  aisés  avaient  repassé  l'océan,  — en  dehors 
des  gens  de  cléricature,  c'était  les  plus  instruits,— et  leur 
départ  avait  créé  un  vide  des  plus  difficiles  à  remplir. 

«  Compter  encore  sur  la  France,  une  France  vaincue, 
et,  d'ailleurs,  emprisonnée  par  les  traités,  était  assurément 
vain.  Jamais  son  drapeau  ne  reviendrait  flotter  sur  nos 
bastions,  et,  si  son  influence  devait  persister  au  milieu  de 
nous,  c'était  bien  autrement  que  par  le  canal  de  la  poli- 
tique ou  des  armes.  Donc,  créer  et  maintenir  par  nos 
seules  forces  une  élite  intellectuelle,  capable  au  moins  de 
faire  équilibre  à  cette  bureaucratie  naissante  qui  menaçait 
de  nous  gouverner  de  si  haut,— et  elle  n'avait  pas  besoin 
pour  cela  que  l'immigration  vînt  bientôt  la  renforcer,-  tel 
était,  dès  les  premières  années  du  régime  anglais,  le 
problème  qui  s'imposait  à  notre  éducation. 
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«  Mais,  à  qui  cette  tâche  d'instruire  allait-elle  échoir, 
smon  au  seul  corps  important  et  désintéressé  qu'une 
longue  pratique  avait,  dès  longtemps,  assoupli  à  tous  les 
dévouements,  à  celui  auquel,  d'ailleurs,  la  colonie  devait 
les  premiers  hienfaits  de  l'enseignement? 

«Les  religieux  missionnaires,  récollets  et  jésuites, 
avaient  déjà  bien  assez  largement  ouvert  la  voie. 

«  I^s  premiers  s'étaient  mis  à  l'œuvre  en  arrivant  au 
pays. 

«  Kn  1635,  les  jésuites  fondaient  ce  fameux  Collège  de 
Québec  où.  bientôt,  de  simples  leçons  de  latin  allaient 
faire  place  à  des  classes  régulièrement  organisées,  si 
lom  remonte  l'origine  de  l'enseignement  secondaire 
parmi  nous. 

«Quand  en  1769.  ces  vaillants  pionniers  du  classi- 
cisme  sont  contraints  d'abandonner  leur  maison,  c'est 
le  petit  Séminaire  de  Québec  qui  leur  succède  et  agrandit 
d  autant  la  sphère  de  son  action  dans  le  domaine  éducatif. 

«  Quelle  mission  la  Providence  ne  réservait-elle  pas  à 
ce  vétéran  de  notre  éducation  nationale!  En  succédant 
au  Collège  des  Jésuites,  il  n'était  pas  nouveau  dans  la 
carrière.  Au  moment  où  les  puissances  négociaient  le 
Traité  de  Paris,  la  maison  de  M"'  de  Laval  comptait  déjà 
un  siècle  d'existence  ;  mais  elle  venait  à  propos  recueillir 
cette  part  d'une  œuvre  patriotique  à  laquelle  elle  atta- 
cherait désormais  son  nom  et  sa  mémoire. 

«En  1773.  cinq  ans  seulement  après  ce  dernier  et 
mémorable  événement,  le  Collège  de  Montréal  à  son 
tour  était  fondé. 

«  Puis  trente  années  s'écoulent  quand,  en  1803,  et 
comme  pour  mieux  marquer  l'aurore  d'un  siècle  qui 
devait  être  si  fertile  en  événements  de  toutes  sortes.-je 
parle  au  point  de  vue  de  notre  pays,  sans  doute,— Niiolet 
est  créé. 
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«Les  trois  grandes  régions  des  rives  laurentiennes, 
«ont  enfin  pourvues  de  collèges  classiques. 

«  Malgré  des  sacrifices  que  la  froideur  et  lastuce  d'un 
pouvoir  ombrageux  n'ont  souvent  rendu  que  trop 
pénibles,  au  début  du  nouvel  ordre  de  choses,  le  pays 
va.  maintenant,  se  couvrir  d'établissements  d'éducation 
nombreux,  établissements  parmi  lesquels  nos  séminaires 
seraient  I  orgueil  de  peuples  plus  anciens  et  plus  avancés 
que  e  notre  si  'esprit  qui  a  présidé  à  leur  naissance 
n  en  faisait  déjà  les  monuments  de  patriotisme  presque 
uniques  dans  I  histoire.  • 

«Sur  cette  terre  de  la  Nouvelle-France,  disputée 
tantôt  au  travail,  tantôt  à  la  liberté,  tantôt  à  la  foi  de 
ses  habitants,  quelle  floraison  de  collèges  somptueux 
partout  s  étale  à  nos  regards  I 

'X  Après  Nicolet.  en  1803.  voici  St-Hyacinthe.  en  1811. 
Ste-Thérese  en  1825.  Ste-Ahne.  en  1829.  l'Assomption, 
en  1832.  Johette.  en  1846.  le  Collège  St-Laurent  et  le 
Co  ege  Masson.  en  1847.  l'Université  d'Ottawa  et  le 
Collège  de  Ste-Marie.  en  ^8.  le  Collège  Bourget  et 
celui  de  Rigaud.  en  18ô().  surtout  l'Université  I^val.  en 
18o2^  couronnement  de  tant  d'autres  par  l'afTiliation. 
Ste-Marie  de  Monnoir  et  Lévis.  en  1853.  Trois-Rivières. 
en  1860  Rimouski.  en  1863.  Chicoutimi.  en  1873. 
Valleyheld.  en  1893.  (D 

«Quel  épanouissement  !  quelle  fécondité I 


•♦♦ 


«  Quiconque,  à  présent,  étudiera  avec   impartialité 
i  œuvre  de  notre  enseignement  secondaire,  durant   le 
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Siècle  qui  Vient  de  s'éteindre,  tout  imparfait  qu'il  ait  été 
-ne  craignons  pas  de  dire  le  mot-grâce  à  une  situation 
dont  nous  n'étions  pas  les  maîtres,  sera  forcé  d'admettre 
qu  II  était  en  somme  admirablement  proportionné  à  nos 
besoins  et  à  nos  aptitudes. 

«A nos  besoins.  J'en  ai  déjà  assez  indiqué  l'Urgence, 
des  1  établissement  du  régime  anglais,  après  la  guerre. 
«A  mesure  que  se  déroulent  les  événements,  les 
efforts  que  les  Canadiens  doivent  s'imposer  pour  ne  pas 
perdre  pied  dans  la  colonie,  démontrent  jusqu'à  l'évi- 
dence cette  vérité  historique. 
«A  nos  aptitudes.  Messieurs. 

«  Cette  manière  d'ouvrir  les  esprits  et  de  façonner  les 
âmes,  tel  que  l'entend  l'école  classique,  qui  est  la  nôtre, 
a  toujours  eu  et  elle  aura  toujours  le  don  suprême  dé 
convenir  au  tempérament  de  notre  race,  celui  de  satis- 
faire ses  penchants  idéalistes  et  ses  aspirations.     C'est 
là  l'un  des  traits   de   notre  hérédité   nationale  qu'à  la 
laveur  de  nul  autre  procédé  ne  se  sent  plus  à  l'aise  notre 
esprit^  ni  ne  se  développe  plus  librement  notre  pensée. 
«Et  pourquoi,  sinon  que  le  latin  qui  est  à  la  base 
de  notre  instruction  classique.  «  s'il  n'est  pour  l'Anglais 
«ou  pour  l'Allemand,  ainsi  que  l'a   dit  M.  Ferdinand 
«Brunetière,  qu'un  art  presque  exotique,  sans  analogie 
«profonde  ou  convenance  intime  avec  la  mentalité  g/r- 
«manique  ou  anglo-saxonne,  il  est  pour  nous  l'expression 
«  même  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret  et  de  plus  mystérieux 
«  dans  le  génie  de  notre  race.  » 

«Du  reste,  cet  enseignement,  auquel  devaient  se 
vouer  nos  séminaires,  avait  déjà  donné  à  la  mère- 
patrie  française  assez  de  gloire  littéraire  pour  tenter  une 
nationalité  qui  s'honorait  d'être  issue  de  la  France,  et  qui 
pouvait  légitimement  espérer  que  ce  qui  avait  porté  l'une 
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«  Pouvait-on  oublier,  chez  nous,  ce  siècle  sans 
précédent  dans  l'histoire,  celui  qui  avait  marqué  notre 
éta  ,l.sse«,enl  en  Amérique,  et  qui.  précisément,  était  celui 
ou  les  -humanités  avaient  été  le  plus  en  honneur  dan» 
les  écoles? 

atteint  ""  l"''*.  '"  ''^'•'  ^""  '"  '«"«"•'  '■••«"Ç«ise  avait 
atte  n,  sa  plus  haute   perfection,  que  la  France,  parée 

de  toutes  les  séductions  de  la  jK^nsée  et  du  pouvoir 
marchait  ver,table„,enl  à  lavant-garde  de  la  civ  lisation 
européenne. 

«  Plus  que  par  la  fortune  de  ses  capitaines  ou  l'éclat 
de  ses  cors,  pouvait-elle  revendiquer  un  rang  aussi 
em.nent  parmi  les  peuples,  à  cause  de  sa  culture  intel- 
lectuelle en  pleine  terre  classique.où  tant  de  chef-d'œuvres 
avaient  poussé. 

..J^\  r  '?  '^.  ''''  ''"'  inspira  nos  éducateurs,  depuis 
surtout  les  derniers  cent  ans.- et  tout  porte  à  le  croire 
-qui^donc  oserait  blâmer  une  telle  ambition,  une  telle 

«  I^  moule  qui  avait  servi  à  la  formation  intellectuelle 
et  morale  du  XVIP  siècle  français,  valait  plus  qu'une 
snnp  e  mention  dans  l'histoire  de  l'enseignement, 
esnri»  T'  ^\^^'''"'  Universelle  que  tant  de  grands 
esprits  lu.  ont  conquise,  ce  siècle  rappellera  toujours 
avec  intérêt  cette  rénovation  générale  des  études  dont  il 
a  ete  I  un  des  fruits  et  dont  les  conséquences  n'ont  cessé 
de  se  faire  sentir  chez  les  peuples  les  plus  avancés. 

«  Pendant  que  nous  vivions  de  la  vie  même  de  la 
France,  le  système  qu'il  préconisait  avait  été  la  base  de 
notre  première  éducation,  au-dessus  de  l'école  ordinaire 
et.  a  I  époque  des  dernières  luttes,  nous  ne  pouvions  en 
connaître  d  autres. 
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«  Pourquoi  l'aurions-nous  changé  alors  ? 
«  Kt  s'il  est  vmi  qu'il  ait  «les  défauts.  -  il  n'est  pas 
établi  que  ceux  qu'on  lui  oppose  soient  la  perfection.— 
ses  qualités  sont  telles  que  je  me  fLmandenon  seulement 
comnient  nous  l'aurions  pu  changer,  dans  le  temps  et 
jusqu'ici,  mais  comment  nous  pourrions  encore,  aujour- 
d'Iiui  le  proscrire  de  nos  éc«)les.  sans  nous  condamner 
à  l'infériorité,  sans  nous  renier  nous-mêmes. 

«Car.  outre  que  son  esprit  et  se»  tendances  s'ac- 
cordent avec  notre  propre  mentalité,  à  nous,  qu'il  nous 
tient  attaché  à  la  France  par  tout  ce  que  son  histoire 
présente  d'idéale  grantleur,  ({uand  donc  les  études,  à  le 
considérer  absolument.  iMiurront-elles  jamais  se  passer  de 
tradition,  d'ordonnance  et  de  clarté;  tie  cette  sage  distri- 
bution qui  tient  com|)te  de  tout  IKonime  et  s'adresse 
avec  tant  de  mesure  à  ses  facultés  pour  l'instruire  ? 

«  Et  puis,  l'alliance  de  l'antique  au  moderne  n'a-t- 
elle  pas  été.  de  tout  temps,  l'excitant  par  excellence  des 
pensées  généreuses,  une  source  de  sentiments  élevés? 

«Ces  trésors  de  philosophie,  de  morale  et  de  bon 
sens,  qui  furent  le  partage  des  sociétés  antiques,  l'école 
s'en  empare  comme  de  richesses  r|ui  sont  le  patrimoine 
commun  de  l'humanité,  et  ainsi,  de  tout  ce  qui  fut  la 
justice  et  la  vérité,  le  bien  et  le  beau  en  tout  ordre  de 
choses,  rien  ne  périt.  Ce  sont  lumières  lointaines 
ajoutées  aux  nôtres.  Réunies,  elles  se  prêtent  une 
"mutuelle  intensité,  un  mutuel  éclat. 

«  Certaine  philosophie  qui  n'est  pas  neuve,— sans  avoir 
plus  de  valeur  pour  cela, -parle  beaucoup  de  science  et 
de  critique  par  opposition  à  ce  que  ses  docteurs  appellent 
«  l'esthétique  »  de  la  vieille  école. 
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*Au  reste,  le  refrain  est  toujour.  le  même:  le 
clusMcisme  ne  tient  p»»  mnez  compte  de  la  vie  pratique. 
Il  est  opposé  aux  exigences  de  notre  société  moderne. 

«Four  cette  école.       sans  regarder  s'il  ne  s'agit  au 
ond  de  I  une  des  lois  constitutives  mêmes  de  notre  esprit, 
expérience  ne  compte  pas.  ou  si  elle  compte,  c'est  en 
laveur  de  son  idéal. 

«  Au  fond,  nous  sommes  en  présence  de  tendances 
socuiles  qui  se  disputent  la  possession  des  âmes  et  dans 
lesquelles  la  tradition  chrétienne  est  en  jeu. 

«Certes,  si  les  attaques  contre  le  classicisme  tradi- 

•onel  sont  plus  vives  aujourd'hui  que  jamais,  en  France. 

les  harhares  modernes  ne  s'y  trompent  pas.     C'est  un 

instinct  sur  de  leur  part  que  celui  d'y  voir  un  dernier 

ol>stacle  à  leurs  doctrines. 

«C'est  grâce  à  la  tradition  gréco-latine  qu'est  la 
«grande  tradition  humaine/disait  dernièrement  M.  l'abbé 
«  Delfour.  dans  Vlniver,.  („„•  la  France  pourra  triompher 
«  de  la  barbarie  utilitaire  o\i  socialiste.  » 

«Je  ne  peux  voir  sans  douleur,  disait,  hier  même,  un 
«maître  du  barreau  français  contemporain.  M.  Rousse 
«disparaître  de  nos  écoles  .-es  vieilles  méthodes  aux- 
«  quelles,  après  tout,  notre  pays  doit  le  meilleur  de  son 
«passe:  ces  catéchismes  qui  faisaient  des  âmes  et  ces 
«  tiurnanites  »  qui  faisaient  des  hommes.  » 

«  Sans  vouloir  entrer  loin  dans  ce  débat,  faut-il  donc 
oublier  quà  part  ce  qui  nous  peut  venir  de  la  science 
pure  et  est  proprement  un  produit  des  temps  nouveaux, 
les  vieilles  angues  classiques  ont  parlé  tous  les  chefs- 
d  œuvre  de  la  pensée  humaine  ? 

clasli^ue    "^■*'*"^   P*''    enseigné,    la   vieille   antiquité 

«Le  sérieux  de  la  vie.  dit  Brunetière  encore,  la  disci- 
«  pline  de  la  loi.  la  subordination  de  l'individu   à  la 
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«lociélé.   lénergh   militaire  et   civile,   le   courage   du 
«  champ  de  bataille  et  celui  de  la  tribune  ou  de  la  place 
•  PuW'qw.  le  dévouement  à  la  patrie.  Ihumanité.  Péga- 
«  Iité,  voilà  ce  qu'enseignent  les  maîtres  du  génie  latin  » 
«tt.  sous  bien  des  rapports,  ne  pourrait-on  pas  dire 
4  peu  près  la  même  chose  des  maîtres  du  génie  grec 
dont  la  culture  latine  s'est  si  visiblement  inspirée?       ' 
«Notre  clergé  a  donc  bien  fait  et  son  instinct  était 
»ùr  quand  il  gardait  sous  les  pouvoirs  nouveaux  ce  qu'il 
avait  déjà  inauguréou  pratiqué  sous  les  pouvoirs  anciens 
«  il  pensait  avec  raison  que  ce  qui  avait  servi  à  nous 
instruire  dans  le  passé,  tout  en  saccommodant  à  cer- 
tames  nécessités  du  présent,  ne    pouvait   manquer  de 
nous  convenir,  à  quelque  moment  que  ce  fût  cl  quelle  que 
put  être  jamais  notre  situation  |M>lilique;  que  ce  ne  sont 
pas  les  drapeaux  qui  changent  les  âmes,  mais  bien  plutôt 
les  âmes  qui  font  les  drai)eaux  ce  qu'ils  son». 

«Pour  nous,  outre  que  les   humanités  nous  ratta- 
chaient  aux  traditions  les  plus  hautes  de   l'éducation 
un   avantage   précieux   entre   tous,  je  l'ai  déjà   dit.   en 
découlait  natui-ellement  :   celui  de  rappeler   sans   cesse 
notre  peuple  à  ses  origines. 

«En  même  temps  que  la  langue  nous  y  invitait,  nous 
ne  pouvions  persévérer  dans  ce  courant  d'humanisme 
dont  les  études  françaises  étaient  jiénétrées.  sans  avoir 
recours  à  la  France  pour  son  enseignement  général. 

«Aussi,  est-ce  dans  les  livres  de  France,  dans  les 
chefs-d  œuvre  de  sa  littérature,  dans  ses  traités  didac- 
iques  ou  autres,  à  travers  les  pages  de  son  histoire,  que 
les  l.anadiens  durent  étudier. 

«Formé  à  une  telle  école,  instruit  dans  un  tel  com'- 
merce.  notre  peuple  apprit  ou  se  souvint  de  quel  métal 
Il  était  forgé.  Il  prit  conscience  de  lui-même  et  crut 
à  1  avenir,  de  cette  foi  sans  laquelle  les  nations  comme 
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les  imiividiii  ne  Hauniient  fontr  It»  Hvcniii»  du  |K>uvoir 
ou  (tr  In  fort  une. 

«Que  lïil-il  advenu  iii.  nu  lieu  de  w  tenir  comme 
Houdé  h  «•»  tradition»,  il  eût  cé<lë  aux  sollicitulion!!  qui 
lui  vemiienl  d'ailleurs?  Que  lïit-il  advenu  de  «a  langue, 
de  sa  foi,  de  sa  lilM-rli^  nii^me? 

«On  ne  manqua  pas  de  dire  <|u'adliérer  ainsi  au 
passif  c'était  trahir  le  drainau  de  la  nouvelle  allégeance. 

«  l'n  siècle  et  demi  de  lidélité  réiMuid  aujourd'hui  à 
cette  accusation. 

«Oui.  Dieu  sait  avec  quelle  loyauté  nous  l'avons 
servi,  ce  <lraiK'au  I  Mais  nous  avions  en  même  temps  le 
devoir  de  rester  fidèles  h  nous-mêmes  sous  |>eine  de 
•léchoir  misérahlement  ou  de  {H^rir.  I^nalisme  à  l'An- 
Kleterre.  lidélité  h  la  France,  les  deux,  l'histoire  l'a  prouvé, 
se  concilient,  et  c'est  l'honnwir  de  rAnglclcrre  de  l'avoir,' 
à  la  tin.  compris. 

«Aujourd'hui,  du  reste,  s'il  est  une  maxime  de 
|M)litique  universellement  admise  dans  ce  grand  pays  de 
gouvernement,  c'est  (pie  la  liberté,  la  conliance  et  le 
resjHcl  mutuels,  sont  les  seules  forces  capables  de  relier 
solidement  entre  elles  les  races  diverses  d'un  grand 
empire. 

«  Les  épreuves,  on  le  sait,  ne  devaient  pas  manquer. 
La  guerre  terminée  sur  les  Plaines  d'Abraham,  où  le 
sang  de  deux  races  généreuses  s'était  mêlé,  devait  se 
rallumer  sur  un  champ  de  bataille  autrement  vaste  et 
disputé  (jue  celui  de  1759.  Inutile  de  dire  avec  quelle 
issue  dilVérente. 

«  Mais,  je  le  répète,  s'il  fallut  lutter  pour  conserver 

nos  biens  les  plus  chers,— /an/œ  molis  eraf condere 

gentem!— c'est  dans  l'arsenal  de  maisons  cumme  celle-ci 
que  se  forgèrent  les  armes  de  défense  et  de  combat. 
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«N"em-re  pa»  ,lc  vvs  inntilulion».  |m«iue  delIc, 
wule».  que  sont  «orlien  non  giiiiénilioiiH  iiiHlruili-»  .lt.|)i.U 
crut  nn»?  ' 

«Quel»  Honi  les  Cnnmiiens  qui.  ayant  joué  un  itile 
nn|M.rtant  dans  notre  histoire,  naient  .lalmnl  fait  leur» 
classes  dans  lune  ou  laulre  de  nos  vieilles  n.aisons 
n  éducation  ? 

*IU  nous  ont  donc  Faits  ce  (|ue  nous  sommes  les 
vieux  séminaires,  leur  enseignement  traditionnel  dont  le 
but  est  de  former  «  llionnèle  homme  »  ainsi  qu'on  s'ex- 
prime, au  XVII-  siècle,  contribuant  à  faire  de  nous  ce 
•|U  on  a  SI  Kracieusement  apin^lé  «  un  iH'upJe  ,le  «en- 
«  tilshommes.  »  •  t» 


♦  ♦ 


«  Dans  ,le  telles  conditions.  1»  domination  élrancère 
«levait  etie  ce  qu'elle  a  été  hier,  ce  quelle  est  aujourd'hui, 
et  même  ce  qu  elle  sera  demain. . . .  si  nous  le  voulons! 

«  A  couvert  d'un  droit  public  très  large,  les  Canadiens 
fra^H-ais  ont  pu.  à  force  de  vigilance,  développer  tout  ce 
jp.i  touche  à  leur  vie  sociale,  garder  l'hériiage  de  leur 
langue,  de  leurs  institutions  et  de  leurs  lois. 

«Kn  fait,  pour  avoir  fidèlement  servi  la  couronne 
anglaise  depuis  cent  quarante  ans.  ce  n'en  est  .as  moins 
un  chapitre  de  l'histoire  de  France  que  nous  avons  vécu 
jusqu  a  celte  heure  sur  la  terre  du  Canada. 

«Oh!     nous   sommes   bien   demeurés  de  la  grande 
patrie  absente,   nous,  les  vrais  (ils  du  sol.  tout  comme 
les  Anglais,  les  vrais  fils  du  commerce  et  de  l'industrie 
sont  restés  du  home,  du  home  ahroad.  «l'ou  leur  viennent' 
toujours  1  influence  et  la  fortune. 

«Oui,  fils  de  la  vieille  France,  gàs  de  Normandie  si 
vous  voulez,  nous  sommes  restés,  de  ces  gens  qui  autre- 
fois venus  par  la  mer  sur  de  grandes  barques,  avaient 
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déjà  essaimé  un  peu  partout  dans  le  monde,  ft  commencer 
par  rAiigleterre.  au  temps  de  (iuillaume.  sans  parler  de 
l'Italie,  de  la  Sicile  et  de  la  Grèce. 

«  ("est  d'eux  que  nous  viennent  la  ténacité  et  le  goût 
des  aventures,  d'aucuns  même  ajoutent:  l'esprit  de 
disputes.  Un  Normand  de  Normandie  n'a-t-il  pas  dit 
des  habitants  de  sa  race:  «ce  sont  des  loups  qui  se 
«  muent  en  renards  I  »(i) 

«Nous  sommes  restés  encore  de  ces  paysans  des 
anciennes  provinces  du  centre,  ou  voisines  des  côtes, 
gens  fidèles  et  laborieux,  dont  le  conservatisme  a  géné- 
ralement si  mal  servi  les  révolutions. 

«  Si  quelque  dissemblance  s'est  produite  entre  nous 
et  nos  voisins  d'outre-mer.  -  il  y  a  si  longtemps  que 
nos  fils  et  nos  filles  ne  se  sont  fréquentés!-  des  traits 
généraux  dénoteront  toujours,  grâce  à  Dieu,  une  com- 
mune origine.  ' 

«L'arbre  et  l'arbrisseau  se  ressemblent  encore  et 
par  le  pied  et  par  le  faîte. 

«  Par  le  (Sied  :  la  littérature  populaire  de  ce  temps 
en  France,  où  s'accomplit,  ainsi  que  la  constaté  quel- 
qu'un, «une  renaissance  du  régionalisme»,  cette  littéra- 
ture m'en  est  témoin  :  qu'un  écho  de  l'âme  populaire 
française  arrive  jusqu'à  nous,  nous  vibrons  â  l'unisson 
avec  lui!  Nous  revivons  tout  entiers  dans  cette  litté- 
rature. 

«  Ht  j'en  appelle  en  passant  à  ceux  qui  ont  eu  la  bonne 
fortune  d'entendre  le  barde  si  claironnant  et  si  chaud 
de  la  Bretagne.  M.  Botrel,  tout  dernièn-ment  en  tournée 
avec  «sa  douce»,  à  Montréal,  à  Québec  et  jusque  dans 
les  Klats  de  l'Est  de  la  république  voisine. 


(1)  Cli.-T.  Féret.  poète. 
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«  Partoul  où  ils  passèrent,  ces  Heis  HreU.ns  se  virent 
acclamés  par  la  foule. 

«Qu'est-ce  donc  ,,uo„  lui  ap,K,rlait.  à  cette  foule? 
de  sunpies  chansons  de  .«.ysans  en  saix.ts.  .les  souve- 

Z  '*7""r!^'  '.'"«"'''"^  P-'-f""'  des  landes  armoricaines, 
pays  dou  s  étaient   autrc-fois   envolés    nos   j^n-s   ,k,u 
venir  jus(|u  ici.  '  ' 

«  Mais  dans  celte  po<^sie  ailée,  chargée  der.  haleinesde 
a  mer.  vd.rante  parfois  dhéroïsme.  comme  nous  sention 

ZiS^^^r^ '"'•'"'"  ^' "'^'^  ^'•^'- ^""' '- «--" 

«Nous  nous  ressemblons  encore,  du  moins  nous 
aunons  a  le  dire,  -par  le  falle,  cest-à-lire  par  les  Tes 
en  haut,  par  le  culte  .lésintér^-ssé  de  la  pensée,  le  goû 
h  lK.au.  celu.  des  arts,  la  MH-iabilité  .les' relations,  pa 
ce  a„H.  parenté  .nlellectuelle  enlin.  .,ui  tnmche  i.  ssi 
l»rus.,uem..„,  q.,,  janiais  sur  notre  entourage-  h.  race 
supérieure!  résultat  .le  notre  lorn.ation  stciale  .u  ssi 
»>.en  que  .les  alïinités  .le  la  race  et  .lu  sang 

«  Bénie  s.,it  .lonc  la  Provi.len.-e  .p.i  en  nous  .lon- 
nant  le  prnilège  dune  naissance  aussi' haute,  a  n,is  "r 
notre  chemn,.  a  notre  p.,rtée  et  conunc  s.,us  notre  main 
ces  s.,urces  généreuses  .,ue  nous  appelons  séminaires  où 
notr..  peup  e  est  sans  cesse  allé  pui'ser  la  lorce  er^vi.?, 
«  (-  est  à  nos  maisons  d'éducation  et  en  «ran.le  partie 
nos  séminaires.  .,ue  nous  devons  «..tn-  aut'umnn.'  . 
tienne  l't  française. 


•% 


«  Voilà   Messieurs,   l'a-uvre  patriotique  à   laquelle  a 
oontnbué  Nicole,    à  laquelle   il   a   travaillé   av^    a„, 
•  A  ardeur  pendant  les  cent  ans  qui  viennent  de  finir 

«Dans  le  cours  de  son  existence,  il  devait  connaître 
et  les  jours  de  calme  heureux  et  ceux  agités  de  l'épreuve! 
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«Humble  dans  les  uns  et  patient  dans  les  autres, 
confiant  en  sa  mission,  il  a  continué  sa  route.  Dieu 
lui  aidant  comme  derrière  le»  lion  vent  ou  l'étoile,  il  aide 
le  vaisseau  qui  fend  la  vague. 

«  Il  laisse  un  sillon  profond  dans  l'histoire  de  l'édu- 
cation, ce  siècle-ci,  des  souvenirs  qui  vivront  tant  que 
vivra  la  nationalité  canadienne. 

«  Il  laisse  des  exemples  qu'il  sera  toujours  bon  de 
consulter  si  notre  société,  jeune  encore  et  qui  rêve  de 
perfectionnement,  veut  orienter  sûrement  sa  marche 
vers  l'avenir. 

«  Aussi  bien  et  depuis  qu'il  existe,  notre  vieux  collège, 
ne  résume-t-il  pas,  à  lui  seul,  dans  ses  grandes  lignes 
au  moins,  toute  l'histoire  de  notre  enseignement  secon- 
daire ? 

«  ('.ette  fête  (|ue  nous  célébrons,  aujourd'hui,  n'est 
pas  seulement  une  fête  de  famille.  -  l'assistance  au  sein 
de  laquelle  j'aperçois  des  représentants  de  toute  notre 
société  m'en  est  garante,  —  c'est  une  fête  de  la  patrie 
tout  entière. 

«Je  vous  ai  rappelé.  Messieurs,  les  temps  difficiles  où 
Montréal  et  Québec  avaient  ouvert  leurs  maisons,  (^es 
deux  postes,  alors  comme  aujourd'hui  si  importants, 
étaient  pourxus ;  mais  il  manquait  garnison  au  centre 
et  c'est  alors  que  la  pensée  du  grand  évêque  Plessis 
faisait  jaillir  Nicolet  en  guise  de  forteresse  au  milieu  des 
deux  autres,  et,  comme  elles,  au  front  de  ses  lignes  de 
combat. 

«  Nicolet  devenait  ainsi  l'un  des  pivots  de  notre 
défense  nationale. 

«  Durant  sa  carrière  si  active,  l'évèque  de  Québec 
ne  cesse  de  veiller  au  poste  qu'il  a  créé.  C'est  lui  qui 
lui  fournit  ses  commandants,  qui  veille  au  recrutement 
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de  sa  capitainerie,  qui  le  fortifie,  qui  iK>urvoit  jusqu'à 

ses  magasins  à  même  sa  JM)urse  inépuisable. 

«Honneur  à  cet  homme  de  Dieu,  Messieurs,   à  ce 

grand  patriote  dont  se  réclame  à  juste  titre  la  famille 

nicolétaine!   Honneur  à  M""^  Plessis! 

«Mais  honneur  aussi  à  ses  successeurs  sur  le  siège 

de   Québec,  lesquels   ont   si   fidèlement   continué   à   la 

maison  sa  paternelle  sollicitude! 

«  Ils  ont  achevé  ainsi  de  créer  entre  Nicolet  et  Québec 
des  liens  de  gratitude  et  daflection  que  rien  ne  pourra 
jamais  effacer  de  la  mémoire,  liens  qui.  au  surplus,  nont 
jamais  été  plus  forts  ni  plus  agréables  (,ue  depuis  que 
le  siège  de  la  métropole  est  occupée  parle  titulaire  actuel 
Sa  (.randeur  M"-^  Bégin.  «jue  nous  sommes  si  heureux 
de  posséder  au  milieu  de  nous,  dans  cette  circonstance 


II 


«Mais  si  notre  Séminaire  a  travaillé  avec  intelligence 
et  zèle  ;  s'il  a  été.  comme  nous  le  pensons,  fidèle  à  sa 
double  mission  religieuse  et  patriotique,  ne  faut-il  pas 
que  la  famille  nicolétaine.  elle,  .lisséminée  un  peu  par- 
tout, ail  répondu,  au  moins  dans  une  certaine  mesure  à 
ses  efforts? 

«  Im  famille  nicolétaine  a  toujours  frappé  par  certains 
traits  qui.  pour  lui  appartenir  aujourd'hui  inoins  que 
jamais  sans  doute  à  rexclusion  de  t.,ute  autre,  ne  laissent 
pas  den  déterminer  encore  le  type  original. 

«D'où  vient-elle  donc  et  (juels  seraient  ses  titres  de 
noblesse  et  d'honneur  dont  j'ai  parlé  en  cn„„nencant? 

«Dou  elle  vient? 

«  Quels  sont  en  18()3.  Messieurs,  ces  colons  indus- 
trieux dont  j'aperçois  les  établissements  échelonnés  sur 
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les  rives  de  notre  Saint-Laurent,  particulièrement  aux 
abords  du  I^c  Saint-Pierre? 
«  Saluez.  Messieurs  I 

«  Ce  sont  les  descendants  de  ces  «  habitants  »  qui, 
après  avoir  ouvert  le  pays,  sous  la  Domination  française, 
en  soumettant  la  barbarie,  puis  sauvé,  presque  à  eux 
seuls.  I  honneur  des  armes,  en  1759  et  en  1760,  sont 
retournés  fidèles  à  leurs  loyers  et  à  leurs  terres. 

«  Ce  sont  les  iils  de  ces  défricheurs  qui.  déjà,  dès  ISiXi 
avaient  arraché  à  lennemi  les  premiers  lambeaux  de  là 
liberté  civile,  et  devaient  faire  encore  si  tôt  le  coup  de 
feu.-celui  de  1812.  à  Chàteauguay  :      manière  à  eux 
de  se  venger  des  oppresseurs  de  leur  temps. 

«  Ce  sont  les  Iils  de  ces  humbles  héros,  qui. en  sem- 
parant  de  la  terre,  ont  fait  notre  pavs  ce  qu'il  est.  c'est- 
à-dire  un  pays  bien  à  nous,  où  n„tre  établissement  est 
SI  solide  et  vient  de  si  loin,  qu'il  suffit  de  nous  désigner 
sous  le  nom  de  <,  Canadiens  »  simplement— tant  la  langue 
a  de  sincérité!-  jMiur  que  l'on  nous  reconnaisse. 

«  A  ces  iwpulations  industrieuses  et  fécondes,  essai- 
mant dans  la  région  trois-riviéhaise.  d'un  côté  s'est  mêlé 
I  Acadien  au  type  jovial  et  doux,  autrefois  si  fortement 
teinté  d'archaïsme,  quand  d'un  autre,  et  comme  pour 
ajouter  un  élément  de  pittoresque  exquis,  s'est  joint 
I  Indien  bronzé,  toujours  ami  des  Français. 

«  Or.  Messieurs,  c'est  parmi  la  jeunesse  saine  de 
cette  contrée  opulente  que  devait  se  recruter  presque 
exclusivement  la  clientèle  du  Séminaire. 

«  Ses  quartiers  de  noblesse,  vous  les  chercheriez 
vainement  ailleurs.  Malgré  quelques  apports  étrangers 
de  bonne  souche,  ils  sont  essentiellement  d'origine 
terrienne. 

«  C'est  de  plein  sol  que  l'arbre  a  poussé,  pendant 
tout  le  siècle,  dans  ce  terroir  splendide   et  pur,  aux 
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emironnemenfs  poétiques;  dans  ce  pays  savoureux  cl 
lermé,  qu,  nourrit  ensemble  et  le  chêne  et  l'érable,  et  (ait 
pousser  les  pins  si  haut,  si  haut,  quen  symbolisant  la 
vieille  terre  qui  les  porte,  ils  figurent  en  même  temps  la 
noble  maison  qui  les  avoisine. 

«  Oui,  c'est  de  la  terre  surtout  que  nous  tenons  nos 
parchemins.     De  conditions  sociales  où  régnait  l'égalité 
loin  des  centres  populeux,  devaient  naître  des  afTeïtion^ 
lortes   des  coutumes  simples,  des  habitudes  enracinées 
dou  est  sorti  le  type  si  fraternel  des  Nicolétains 

àJ.^T  ""'  """'**''  f'"'''""'''  ""  P«"  «-"d^'  nue  de  nobles 

affiné,  !^'""""  ''     '"'   **'   """••'*    ^^"'''»''-'    d-P"'« 
attmés  et  originaux  I 

«  Kt  y  eut-il  ailleurs  que  chez  eux,  religion  plus  sin- 
cere,  dévouement  plus  constant,  patriotisme  plis  pur  et 
plus  élevé,  foi  plus  ardente  dans  les  destinées  du  p^vsl 

lin,"  ^^'f""v  '''.  "'Tf'""^'  ^''  ^''•«vencher,  les  Duinou- 
lins.  les  (,aulin,  les  Dion,  les  Harper.  les  UHèche,  les 

11  XT"'  J"  .^r""'    ^""^   •"-   'l-    --    honore 
1  Lglise  et  porte  si  haut  la  renommée  de  la         son  I 

«  Paraissez  les  Mom.Jet,  les  Fournier.      .  Folette. 

Ir  J  TT'  '•'*"'  'T  *'"'  ^'"-  '''  '^'^  '"«^^^'-^  d'inté- 
grité et  de  :!cience  dans  l'ordre  judiciaire  » 

les  'ZlZT'  '%««""'*«"*1'  '««  LéP"'hon,  les  Ferland, 

es    Parent,  les   Turcotte,  les   Ujoie.  les    (lélinas.    le, 

Provencher.  les  Maurault.  vous  tous  qui  avez  contribue 

sr  largement,  soit  au  gi-and  jour  de  la  publicité,  soit 

l'écTa    de?!  H      t"*'"'  '^•^  renseignement,  à  rehausser 
I  éclat  des  lettres  françaises  parmi  nous  f 

«  Paraissez  évèques   et   missionnaires  des  lointains 
pays,  bienbiteurs  insignes,  nobles  prêtres,  vous  tous  qu 
avez  ete  1  honneur  du  sacerdoce  et  l'appui  de  nos  com- 
patriotes dans  tous  les  temps  I 
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«  Paraissez  entin  vous  tous  qui.  dans  quelque  état  où 
vous  ayez  été.  avez  contribué  â  l'honneur  et  au  lustre  de 
votiie  Séminaire  ! 

,  «  Oh  I  sans  doute  vous  êtes  au  milieu  de  nous  en 
ce  moment.  Vos  âmes  invisibles  habitent  cette  salle 
pour  partager  la  joie  commune.  Kh  bien  soyez  fiers 
de  vous-mêmes  I  C'est  sur  vos  tombes,  ô  vaillants 
citoyens,  que  tant  de  lauriers  ont  poussé.  Vous  avez 
semé,  nous  récoltons.  Soyez  des  nôtres  aujourd'hui,  car 
la  moisson  doit  être  commune. 

«  Une  étroite  solidarité,  ô  morts  illustres,  vous  mêle 
aux  vivants,  confondant  ï'Alma  Mater  et  sa  famille  dans 
un  même  honneur,  une  même  gloire  et  une  même 
renommée. 


**♦ 


«  C  est  dans  cet  esprit  et  ces  pensées.  Messieurs,  que 
le  îiémmaire  a  bien  voulu  nous  associer  à  l'érection  de 
cette  chapelle  commémorative.  de  ce  monument  aux 
proportions  si  vastes,  où  chantent  divinement  le  marbre 
et  la  pierre,  où  l'œil  admire  tour  à  tour  des  colonnes 
élégantes  et  des  voûtes  finen.ent  arquées,  où.  dans  l'éclat 
dors  lumineux  et  chauds,  baignent  des  autels  au  pur 
dessin,  tous  ces  reliefs  et  ces  lignes  d'une  si  attravante 
décoration. 

«  Si.  ensemble,  nous  avons  choisi  le  temple  comme 
symbole,  c  est  que  la  maison  de  prière  résume  admira- 
blement les  souvenirs  qu'elle  est  destinée  à  perpétuer 

«  On  y  voit  mieux  qu'ailleurs  l'image  de  Celui  qui 
est  la  source  de  toute  bonté,  de  toute  beauté,  la  présence 
de  Celui  qui  conduit  avec  bénignité  les  événements  et 
les  hommes,  les  institutions  et  les  œuvres.  » 
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CHIKI'H 

O  Nicnlet  !  réuniii  souii  ton  aile. 
Vois  en  ce  jour  grou|jés  autour  du  nid. 
Tes  KIs  aimés  en  troupe  fraternelle 
A  deux  genoux  baiser  ton  seuil  béni. 

Solo  de  Bari/loii 

Hélas  !  ils  sont  passés  les  beaux  jours  du  jeune  âge. 
Ces  jours  déjà  lointains  écoulés  sous  ton  toit  ; 
Mais  nous  aimons  toujours,  pieux  pèlerinage. 
A  remonter  leur  cours  en  souvenir  de  toi. 

Duo  :  Soprano  et  Ténor 

Nous,  les  derniers  venus,  nous  la  folle  jeunesse 

Au  creur  libre  et  joyeux. 
Nous  n'avons  pas  connu  les  heures  d'allégresse 

Dont  nous  parlent  les  vieux  ; 
Mais  nous  t'enveloppons  dans  la  même  tendresse 

Des  souvenirs  pieux. 

Chnrur:     O  N'icolet  !  etc. 


II 


CHIKI  H 

Sonnez,  fanfares  .solennelles  ! 
Sfinnei,  et  que  vos  fiers  accents 
Par  mille  accords  retentissants, 
Ju.sques  aux  voûtes  éternelles 
Portent  nos  cris  reconnaissants  I 
Sonnez!  Sonnez!  Sonnez!  Sonnez! 
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Solo  de  Soprano 

On  noua  enteigne  ici  la  divine  parole 
En  exempleR  constantH. 

Solo  de  Ténor 

Leur  Muvenir  nous  suit  et  nou*  «erl  de  boussole 
Sur  les  vagues  du  temps. 

Solo  dr  Hatêe 

H  se  mêle  et  se  tond  dans  la  douce  auréole 
De  nos  printemps. 

Qualuor 

On  nous  enseigne  ici  la  divine  parole 
En  exemples  constants. 

Chaur  :   Soimex  )  etc. 
III 
Solo  de  Soprano 

(Iharmants  rivages, 
Riants  bocages. 
Verts  paysages. 
Heureux  s^ours  ; 
Ombre  discrète. 
Douce  retraite. 
Que  l'on  regrette 
Toujours,  toujours. 

Solo  de  Ténor 

Bancs  où  l'enfance 
Avec  vaillance 
A  l'ignorance 
Livre  combats  ; 
Salle  attmyantc 
Où  s'oriente 
L'aile  bruyante 
De  nos  ébats. 
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Duo  :  Sop.  et  Ténor  :  Ciurmant»  rivagn,  etc. 

Soio  de  Ténor 

Fania  antiqne». 
Echos  mystiqueii 
De  nos  cantiques; 
Et  voua  enfin. 
Chapelle  aainte. 
Pieuse  enceinte. 
Vous  dont  l'empreinte 
Désormais  en  nos  ccvurs  de^-ra  Wvre  sans  fin. 

Duo  :  Sop.  et  TVnor  ;   Charmants  rivages,  etc. 

IV 

Soio  de  Téuor 

Que  du  Très-Haut  la  dhiite  bienfaitrice 

CHrKUH 

Que  du  Très-Haut  la  droite  bienfaitrice 

Solo  de  Ténor 
Plane  sur  vous,  lieux  chers  et  vénérés, 

CIKKl-R 

Plane  sur  vous,  lieux  chers  et  vénérés. 

Solo  de  Ténor 

Qu'elle  nous  verse  à  flots  son  ombre  protectrice. 
Et  qu'à  jamais  du  ciel  la  grâce  inspiratrice 
Eclaire,  asile  saint,  tes  portiques  sacrés  ! 

Chvrur:   Qu'elle  nous  verse  a  (lots,  etc.. 

Solo  de  Ténor  el  CHiRirn 

Qu'elle  nous  verse  à  flots  son  ombre  protectrice. 
Et  qu'à  jamais  du  ciel  la  grâce  inspiratrice 
Eclaire,  asile  snint,  tes  portiqfies  sacrés  ! 
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I-eH  |«n,le»  »«„t  ,|e  M.  Umis  Kréthelle.  la  muMque 
«le  M.  AlphoiiHe  I^valItVe-Sniith.  tou»  deux  de  Montréal, 
et  ancien!!  élèves  de  la  maison. 

I^  manién.  du  |Hiéte.  l'inspiration  dont  il  a  fait 
preuve  en  tant  de  productions,  sont  trop  connues  pour 
qu'il  soit  utile  d'en  parler  ici. 

Mais  c'est  lu  première  fois  que  le  talent  du  musicien. 
M.  Uvallée-.Smitli.  se  nivelait  à  la  plu|>art  d'entre  nous 
Hvec  autant  d'éclat. 

("est  un  morceau  vraiment  intéressant  «jue  cette 
cantate  et  qui  sort  ah«.lument  de  l'ordinaire. 

U  tâche  du  jeune  coniixisiteur  étoit  dinicile  si  l'on 
Honge  à  la  variété  du  r^tlime  littéraire  auquel  il  devait 
s'astreindre.  ' 

Malgré  l'embarras  du  thème,  l'idée  se  tient,  les  chœur» 
Mmt  beaux,  et  certains  motifs  sont  des  plus  agréables  à 
entendre.  Le  leilmofh  en  particulier  a  l)eaucoup  de 
charme. 

Cette  composition  canadienne  fait  présumer  haute- 
ment du  talent  de  M.  Lavallée-Smith. 

Quelques  chanteurs.  M.  Paul  Dufaul.  de  New-York 
M.  Kdouard  Dufresne.  de  Nicolet.  et  plusieurs  autres  dont 
nous    oublions    les    noms,    figuraient    avec    beaucoup 
d  avantage  dans  les  chœurs. 

M.  Dulaut  a  dit  à  ravir  le  solo  de  la  4'  partie  :  «  Que 
du  Très-Haut  la  droite  bienfaitrice,  etc.  » 

In  solo  de  baryton  par  M.  Edouard  Dufresne  a  aussi 
été  agréablement  rendu.  Quel  velours  ce  chanteur  a  dans 
la  voixl 
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Remarqué»  à  lorcheiilr»' :  MM.  O.-H.  de  ChAllIIon. 
J.-E.  Prince  et  A.-E.  (kiurchesne.  au  premier  violon. 
L.  D'Amour,  à  Ju  darinelU..  A.  I»errei.ull.  au  premier 
i«»rnet.  P.  Duquelle  et  L.  Du«uay.  au  violoncelle.  lalilH^ 
M.-R.  Crochetière,  au  trombone,  (lustave  Duguay.  à  la 
contre-basse.  lablié  M.-T.  Melançon.  au  pian.,  .ràm.m- 
Itagnement. 

La  musique  du  chant,  habilement  accompagnée  par 
un  ecclésiastique.  M.  labbé  Mclanyon.  avait  été  par- 
faitement exercée,  aussi.  |>ar  le  chef  de  la  fanfare  nieolé- 
taine.  M.  l'ablM'  Désilets. 

Lheui-e  du  déiwrt  approche.  «  Il  n'est  si  Iw.nne 
société  qui  ne  se  quitte  enlin  «.  a  dit  quelqu'un. 

M"'  Douville  monte  sur  l'estrade  et  adresse  ses 
n-merciements  à  l'auditoire  : 

«  Messeigneurs  et  Messieurs, 

«  Avant  de  clore  cette  journée  si  glorieuse  iMiur  le 
Scnunaire  de  Nicolet.  par  une  dernière  action  de  grâces 
au  Irès-Haut.  vous  me  permettrez  de  vous  offrir  à  tous 
I  expression  de  notre  plus  profonde  reconnaissance. 

«  Je  l'avoue  en  toute  sincérité,  je  me  sens  impuissant 
ù  le  faire  de  manière  à  réi>ondre  tant  soit  {)eu  aux  faveurs 
revues  et  à  vous  dire  combien  nous  les  apprécions.  Il 
est  des  sentiments  que  l'on  ressent  bien  plus  facilement 
qu  il  n'est  possible  de  les  exprimer,  surtout  quand  le 
cœur  déborde  autant  de  bonheur  que  de  reconnaissance 
et  c  est  le  cas  pour  nous  aujourd'hui.  Ce  jour  mémo- 
rable sera  à  jamais  gravé  dans  notre  mémoire  et  restera 
comme  un  des  plus  beaux,  sinon  le  plus  beau,  de 
I  existence  de  notre  maison  qui  voit  ses  cent  années 
couronnées  si  brillamment  par  cette  fête. 
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«  NouM  vuudrioiiH  (lin>  à  chacun  de  vou»  en  iMrti- 
culler  un  merci  auMi  cordial  que  wncère  et  aflectueux 
NouH  le  diMm»  à  lou>  du  plu»  profond  de  notre  àme. 

«  Nous  ne  iMiuvoriH  manquer  doflrir  «pécialement 
I  cxprt'siiion  de  noire  pluH  vive  gratitude  à  M"  de  Nicolel 
qui.  Hdèle  à  la  pmmesHe  faite  avant  son  départ  pour  la 
ville  éternelle,  en  dépit  dune  Hanté  chancelante.  »e»t 
hâté  de  revenir  au  milieu  de  nou»  jwur  |>artager  la  joie 
de  Hon  Séminaire  et  lui  ap|)orter  une  l)énédiction  toute 
Hpétiale  de  notn*  trés-iwint  pén-  le  ,«,h.  à  r.Kca.ion 
de  la  fête  jubilaire  que  nou»  célébrons  ; 

-  A  M"'  larchevèciue  de  Quéliec.  le  iré»  digne  suc- 
cesseur des  Plessis.  des  Panet  et  des  Signav.  nos 
fondateurs  et  bienfaiteurs  insignes.  iKiurle grand  honneur 
quil  nous  a  fait  en  venant  prendre  une  si  large  part 
a  la  célébration  de  cette  féè  et  rendre  grâces  A  Dieu 
avec  nous  des  inappréciables  bienfaits  que  notre  maison 
a  revus  par  l'intermédiaire  de  ses  illustre»  prédécesseurs 
ainsi  que  pour  les  sym|)athiques  paroles  qu'il  a  bien 
voulu  nous  adresser  ; 

«  A  Nos  Seigneur»  les  arehevèques  de  Saint-Boniface 
et  de  Montréal,  qui  ont  eu  l'extrême  complaisance, 
comme  M-'  I  arehevêque  de  Québec,  de  quitter  leurs 
visites  iM.st.,rales  pour  venir  honorer  le  Séminaire  de 
.Nicolet  au  jour  de  son  centenaire,  et  répondre  si  ara- 
cieusement  à  nos  désirs  en  rappelant  avec  éloge  la 
mémoire  vénérée  de  leurs  prédécesseurs  nicolétains  sur 
les  sièges  qu  ils  occupent. 

«  Nous  offrons  égale.uent  nos  plus  sincères  remer- 
Cléments  à  Nos  Seigneurs  l'arehevéque  de  Kingston  et 
et  les  évéques  de  Sherbrooke  et  des  Tn,is-Rivières 
pour  leur  grande  bienveillance  à  l'égard  de  notre  maison, 
en  venant  assister  à  cette  grande  réunion  <le  la  famille 
nicolétaine.   après   avoir,   eux  aussi,   interrompu    leurs 
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i-»umen  iwslorale,.  «lin  .h-  „o„«  atconUr  rh»,„„.„r  .lo 
leur  présemr  en  celh-  MiItMindlf  oinonHlantv  : 

rt^e  lier  le»  plu»  douce»  émotion»  <lmi»  Kn.s  les  .-«.uih 
mco létaln,.  en  redisant  avec  bonheur  le»  «loire»  .le  »oa 
Aima  .\tal,r,i  le»  bienfail»  du  Seigneur  h  »„n  éganl 
jendant  le  siècle  écoulé. 

*Que   tous    le»   autre»   orateur»   du   jour,  qui   ont 
rf,H,ndu  »i  noblement  à  ladre»»c.  de»  élève»  et  célébà' 

vZlI  *?i!-    ''''^"»*'""'''«»""-    "«"    «loire»    nicolétaines. 

uu  lient  bien  m-evo,raus»i  no»  meilleur»  remerciement» 

A  chacun  d  eux  nous  dison»  de  tout  cœur  :  merci  de  vo» 

iMjnnes  et  sympathique»  parole». 

«•  It  »  nos  ,Kiète»  d<mc.  que  de  reconnaissance  nous 

J'ur  devons  ,M,ur  avoir  »i  bien  chanté  la  chère  n,«i»on 
de  Nuolet.  »<m  passé,  son  présent,  et  je  dirai  mèn.e  son 
lutur.  puisque  les  ,M,ètes  sont  prophètes  parfois  !  Merci 
à  ces  pnv.légié»  de»  muses  dont  les  iMH^tique»  accent» 
nous  ont  réjouis  si  agréablement. 

«  A  la  iwésie  se  joint  volontiers  la  mu»i,,ue.  et  les 
l|eaux  ver»  de  M.  Fréchette.  à  l'occasion  de  cette  fête 
du  centenaire  de  notre  chère  maison,  ont  re^u  de  M 
LavalJée-Smith  un  accompagnement  musical  digne  de 
^  poésie  :  vous  en  avez  .-oûté  le»  charme»  avec  plaisir 
-Merci  à  notre  jeune  musicien  nicolétain  d'un  talent  si 

S:  '' t"  "  '''^'    '■""  "^  '"«"'"«^   P«""î  '-  -il'eurs 
artistes  du  pays. 

«  Nous  disons  aussi  merci  à  un  autre  virtuose  nico- 
leain  à  pVI.  Paul  Dufaut.  qui  .  quitté  les  chœuHe 
New-York  pour  venir  nous  p^..,,-  le  concours  de  sa 
belle  VOIX  de  ténor  dans  le  chant  que  vous  vene.  d'ap- 
plaudir  avec  tant  d  entrain. 
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«<  Merci  encore  h  Ums  ceux  (|ui  ont  bien  voulu  nous 
aider  dans  l'exécution  de  celte  cantate  vraiment  nicolé- 
laine  et  par  la  poésie  et  par  la  musique,  je  puis  ajouter 
aussi  par  le  chant,  puisqu'il  a  été  soutenu  et  rehaussé 
par  des  voix  comme  celles  de  messieurs  Henri  et  Edouard 
Dulresne,  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  Xicolet  et  que 
nous  entendons  toujours  avec  plaisir. 

«  Merci  en  particulier  à  messieurs  Prince  et  Cour- 
chesne,  deux  autres  artistes  nicolétains  par  origine,  que 
Quélm-  est  lier  aujourd'hui  de  compter  au  nombre  des 
siens,  pour  leur  précieux  concours  dans  l'accompa- 
gneinenl  de  celte  même  pièce. 

«  Nous  ne  pouvons  pas  non  |)lus.  dans  celte  effusion 
de  notre  reconnaissance,  «mbiierde  remercier  chaleureu- 
sement tous  les  comités  et  sous-comités  des  anciens 
élèves  (|iii  ont  travaillé  à  l'organi.sation  de  cette  fête  et 
(|ni  nous  ont  rendu  de  signalés  services,  surtout  en 
recueillant  les  souscriptions,  le  véritable  nerf  de  la  guerre 
dans  l'entri'prise  en  vue. 

«  Messieurs  les  secrétaires  des  diHerents  comités 
voudront  bien  prendre  une  larj?  part  de  nos  remercie- 
ments. puis(|ue  sur  eux  a  re|M)sé  la  plus  lorte  partie  du 
travail  d'organisation  et  de  correspondance. 

«  Pour  preuve  que  les  comités  n'ont  pas  agi  en  vain, 
et.  aussi,  comme  ren.seignemeni  (pii  ne  mancpiera  pas 
d  intérêt  pour. tous,  je  vous  lerai  connaître  les  chiffres 
suivants  de  la  souscrijition  et  des  autres  dons  en  laveur 
du  monument  du  centenaire. 

«  Ce  monument,  tel  que  vous  le  voyez,  coûte  ^7().(K)(>. 
Le  montant  des  souscriptions  in.scrites  par  les  divers 
comités  jusqu'à  ce  jour,  est  deiMO.iKK);  le  montant  des 
souscriptions  payées  est  de  *;i6.(HK».  laissant  lia.(KK)  à 
recevoir. 
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«  Dans  ces  soinines  n'est  iias  lonipris  le  coût  des 
autels  et  des  statues  de  la  cha|)elle.  O 

«  Il  y  aura   huit  autels  en  marbre,  du  prix  ,1e  Hfïm 
chacun   hu.t  autels  en  lK,is   do.^   valant  chacun  aussi 
IMW.   et   <louze   statues    en    marbre,  du   prix   de  «KM) 
chacune.   Us  huit  autels  en  marbre  sont  déjà  donnés 
et  SIX  même  sont  p<,sés.  comme  vous  avez  pu  le  voir 
Sur  les  huit  autels   en   Iwis.  cinq   sont   donnés;    des 
douze  statues,  cin,,  le  sont  aussi.     Il   reste  donc  trois 
autels  en  bois  et  sept  statues  en  marbre  à  attendre  encore 
de  la  bienveillante  générosité  de  quelques-uns  de   nos 
anus,  pour  ,,ue  tout  soit  au  complet  dans  rameublement 
et  I  ornementation  de  la  chaïK-lle-sou  venir  du  siècle  écoulé 
«  La  somme  des  dons  |M)ur  les  autels  et  les  statues 
jus<,u  à  ,,résent.  est  <le  *«M)  q„i.  ajoutées  à  la  souscription 
générale,  donne  un  montant       *41,4(M)  comme  oflrande 
en  taveur  du  monument  du  centenaire,  telle  que  bien 
et  dûment  reçues  à  cette  date. 

«  Kn  résumé,  (piand  tous  les  autels  et  les  statues 
seront  m;us.  et  à  lei.r  place,  le  coût  de  tout  le  monument 
salle  et  cha|ielle  au  conq)let.  sera  de  «77.()(K)      Puis    si 
toutes  les  souscriptions  promises  rentrent,  connue  nous 

Ir/Jï/r''"''"'-  ''"  ""■•'""''•''*  s'élèveront  à  la  son.me  de 
»4l).b(M)  (quarante-six  mille  six  cents  piastres). 

«  Nous  disons  de  nouveau  et  de  «rand  cœur,  merci 
n  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  ce  magnifique  don  oHert 
a  \Alma  Mater,  qui  en  conservera  religieusement  le 
souvenu-,  et.  d'avance  à  ceux  aussi  qui  voudraient  joindre 
eurs  oirrandes  à  celles  déjà  reçues,  pour  compléter 
I  œuvre  qui  restera  comme  le  plus  beau  témoignage 
d  allection  et  de  reconnaissance  des  lils  du  Séminaire  de 
Nicolet  pendant  le  premier  siècle  de  son  existence 


(1>  Voir  le  dernier  étal  dans  rinlnnluction. 
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nin«  'T:  ""  T  "'*''**^'  «  ••^"''  ""«  «n<^i«ns  élèves 
ainsi  qu  à  tous  nos  hôtes  distingués  qui  ont  bien  voulu 
se  rendre  a  notre  invitation  et  nous  honorer  de  leur 

pour  la  féhciter  d  avoir  traversé  heureusement  son  pre- 
mier «ecle  et  lu.  souhaiter,  aussi,  paix,  bonheur.  pL- 
P^Ti^dans  le  second,  où  elle  entre  résolument  et  aU'c  les 
meilleures  es,>erances.  grâce  à  la  divine  Providence  qui 
a  toujours  veillé  sur  elle  depuis  son  origine  et  qui  lui 
continuera  dans  l'avenir  sa  «oute  puissance  I.rotectiôn" 

A   ce    moment.  M*'    Hruneault  se  lève  et  émet    le 
vœu  que  le  1(»  juin,  tout  comme  le  24  mai.  depuis  186fi 
soit  désormais  jour  de  congé  pour  les  élèves  en  mémoire 
«le  la  fête. 

Celte  proposition,  à    laquelle  les  élèves  actuels  „e 
pouvaient  être  insensibles,  est  acclamée. 

Il  est  10 1,  hrs.  On  entend  au  loin  tinter  la  loco- 
motive. 

Grand  nombre  passeront  la  nuit  à  Nicolet.  mais  ceux 
venus  par  les  convois  de  Montréal  et  de  Québec,  quittent 
oejà  la  salle. 

Vite  nous  serrons  la  main  aux  directeurs,  à  quelques 
camarades,  et.  en  voiture  I 


•*♦ 


Quelle  journée  ! 

I>ès  le  matin,  les  portes  du  Séminaire  s'étaient 
ouvertes  toutes  grandes  à  l'hospitalité. 

Ce  jour-là.  la  maison  n'était  plus  à  ses  habitants 
mais  bien  à  tout  le  monde. 
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Il  semble  que  les  anciens  eux-n,ê„.es.  ce  jour,  avaient 
à  peine  v.e.lli.  ,ant  la  joie  mettait  de  rayons  sur  tous 
les  visages. 

Quiconque  éprouve  ,iu  lK,nheur.  participe  de  cette 
sérénité  qui  ressemble  à  la  jeunesse  et  fait  oublier  les 
années. 

Sans  doute,  le  temps  avait  lait  son  œuvre  en  nous 
et,  aussi,  autour  de  nous. 

Au  Collège,  bien  des  changements,  ici  et  là.  s'étaient 
open^s.  surtout  depuis  la  création  du  diocèse  de  Nicolet 
ï.  intérieur  du  Séminaire  avait  été  en  partie  renou- 
"    <e.    A  1  extérieur,  l'aile  sud-est  notablement  agrandie 
et  un  chemin  de  lercjui  coupe  maintenant  le  sentier  si  joli 
conduisant  du  jardinaulM,isde«Versailles>..  Enavant  les 
dé,.endances  si  admirables  de  la  maison.hélas!  entamées 
decha,,ue  côté  de  l'avenue.  Mlles  n'avaient  autrefois  pour 
bornes  que  des  pins  et  les  ruines  du  vieux  séminaire. 
Du  temps  où  labbé  Laflèche.      plus   tard  M-^  des 
Irois-Rivières.     enseignait,  l'ingénieux  professeur  avait 
fait  construire  un  très  élégant  appareil  planétaire  dans 
le  jardm  des  élèves. 

I^  «  système  »  constituait  un  ornement  original 
quon  aimait  à  voir:  c'était  une  leçon  vivante  d'astro- 
nomie  pour  les  élèves. 

I\'irti  avec  les  neiges  dantan  le  ,M?tit  monde  sidéral 
«lu  jardin:  disparu,  aussi,  le  fameux  ruisselet  qui 
coulait  ses  eaux  mystérieuses  du  coté  de  l'aile  nord  le 
«  Styx  ...  (puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom. . . .)  au 
demeurant.  inca|K,ble.  celui-là.  d'enrichir  l'Achéron 


f 
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Retourné,  sans  doute,  dans  l'empire  des  morts.  (»> 
Enfin.  la  chapelle  du  jubilé  vient  d'être  élevée  préci- 
sément sur  les  lieux  où.  hier  encore,  existait  un  grand 
trottoir  circulair*.  éclairé,  le  soir,  par  de  nombreux 
fanaux.  Après  souper  principalement,  marchaient  là 
les  élèves,  durant  la  récréation. 

Autant  de  souvenirs  que  tout  cela  aujourd'hui  I 
Mais  qui  ne  comprend   cette   njarche   du    temps   à 
travers  les  choses  ? 

Seule  la  mémoire  d'êtres  aimés  et  disparus,  pouvait 
peut-être  dans  une  fête  comme  celle-ci.  jeter  quelque 
ombre. 

Comment   oublier,    par   exompir.  cet    homme   qui 
quoique  au  déclin  de  sa  carrière,  de  mon  temps,  avait 
néanmoins  joué  un  rôle  si  grand,  tenu  une  place  si  imjmr- 
tante  parmi  les  directeurs  de  la  maison? 

Il  avait  étudié  dans  le  vieux  séminaire,  lui,  c'esl-à- 
dire  avant  \m.  et  avait  été  ,«r  consé(,uent  contempo- 
rain des  premiers  élèves.  Il  n'en  parlait  jamais  sans 
attendrissement. 

U  piété  angélique  de  cet  homme,  ses  vertus  sacer- 
dotales,  sa  charité  ardente,  faisaient  l'édification  générale 
Une  bonté  extrême  formait  le  fond  de  son  caractère 
Sa  sollicitude  pour  les  élèves  en  faisait  le  conseiller  le 
père  aimé  et  vénéré  de  tous.     Aucune  vocation  ne  se 
décidait  sans  lui. 


tous  mes  sujets  I  ».  lui  répond  «  prince.   ..  *     "''  **  '""'  **" 
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Oh  I  si  le  bon  ,,ère  Thomas  Caron  eût  été  .le  la  fête  I 
Mais  li  n'était  plus  là. 

Kn  passant  devant  certaine  chambre,  je  songeai  encore 
au  prêtre  distingué  et  souriant  qui.  autrefois,  nous  accueil- 
lait  avec  tant  de  politesse  aimable. 

Sa  carrière  de  préfet  est  inoubliable  au  Collège      11 
savait  a  n.erAeilIe  distinguer  le  talent.    Que  de  tact   de 
hnesse  il  déployait  dans  les  circonstances  difficiles!  Plein 
de  réser^•eet  de  dignité,  d'une  sensibilité  exquise.  M" 
Oelinas  était  une  nature  d'élite.    A  une  ran-  culture  de 
I  esprit.  ,1  joignait  les  plus  nobles  qualités  du  cœur. 
II  n'était  plus  là.  non  plus,  lui. 
Kn  laisant  certaine  paHie  du  bois  de  «  Versailles  » 
comment  ne  pas  .songer  au  professeur  aimé,  si  aimant! 
s.  délicat  et  si  doux  qui  venait,  là.  dans  cette  solitude 
nous  faire  réciter  des  discours  ? 

A  la  fois  philosophe,  théologien,  linguiste,  littérateur 
poète,  musicien,   naturaliste,  et  que  sais-je  encore,  cet* 
homme  unique  avait  tout  appris  et  tout  retenu.   On  eût 
pu  dire  de  lui  ce  qu'on  disait  de    l'admirable  évêque 
d  Angers:    «  c'est  un  spécialiste  universel» (•). 

Son  âme.  faite  de  lumière  et  de  sympathie,  embras- 
sait tout. 

«  L'amour  de  la  science,  disait  l'abbé  Thomas  Mau- 
rault,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie.  m'a  tué.  » 

Que  ses  leçons  avaient  de  charme  I 

Je  le  vois  encore  dans  sa  chambre  encombrée  d'ins- 
truments et  de  livres  de  toutes  sortes. 


(1)  Mit  Fr.ppel.  qu'on  ,  .ussi  .ppel*  «  „„«  tête  encyclopédique.» 
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II  me  semble  que  j'entends  encore  m  voix,  que  je 
VOIS  son  visage,  mais  où  est  lami  délicat,  le  maître  puis- 
santetdoux? 

Et  que  de  camarades  partis,  eux  aussi,  tous  invisibles 
et,  cependant,  présents  à  lesprit I 

Tels  sont  les  souvenirs  qui  durent  parfois  agiter  Pâme 
de  tant  d'élèves  venus  rev<)ir  ces  lieux  chers. 

Mais  l'homme  n'étant  quelque  chose  que  par  «  léter- 
«  nelle  mélancolie  de  sa  pensée»,  si  regretter  est  humain 
«I  est  des  regrets  qui  n'ont  rien  de  lugubre,  des  mélan- 
colies qui  n'ont  rien  damer. 

Ces  vieux  maîtres  d'autrefois,  ces  amis  dis,K,rus. 
étaient  vertueux  et  bons  et.  ainsi,  leur  souvenir,  loin 
d  attrister  la  fête,  lui  prètnit  au  contraire  une  physionomie 
plus  pieu.se  et  plus  attendrie,  une  douceur  plus  grande 


**• 


L  heure  du  départ,  nous  l'avons  dit.  était  sonnée 
Nous  partions.    Trois  heures  après,  notre  convoi  rentrait 
en  gare  à  Lévis.   Il  était  une  heure  et  quarante  du  matin 
Deux   cents  milles   en    chemin    de    fer.    vingt-deux 
heures  debout,  et  au  milieu  de  quelle  agitation  ! 

Bien  des  voyageurs  nous  ont  abandonnés  en  route 
Nos  amis  du  char-dorloir  dorment  du   sommeil  des 
sages.   L'honorable  juge  Blanchet,   M.  le  docteur  Verge 
M.  le  docteur  Martineau.  M.  Félix  Turcotte,  de  Québec.' 
sont  du  nombre. 

La  brume  du  départ  est  déjà  bien  loin:     une  pluie 
une  pluie  froide,  tombe  fine  et  drue.     Au   milieu   de.s 
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ténèbres.  (ji.dqueH  mâts  électriques  çà  et  là  nous  éclairent 
et  guident  nos  pas  vers  Je  Iwteau. 

Im  gare  «Je  Uvis  est  horrible  à  voir  avec  ses  vieilles 
masures  par  une  pareille  lumière. 

Ia's  I^visiens.  nos  amis,  n'ont  pas  i.hitôt  quitté  le 
char,  qu'ils  disparaissent. 

-  U'  bateau,  où  est  le  bateau  ?  Point  de  bateau  ?— 
Si.  si.  de  l'autre  côté.  -  Pourquoi  pas  kl.  Monsieur,  le 
bateau?  Parce  que.  parce  que....  de  l'autre  oôté 
Monsieur.  Kxcellente  raison.  Nous  attendons,  assez 
longtemps.  Knlin.  le  bateau  arrive.  Il  est  deux  heures 
et  demie.      Nous  ne  retraversons  (|ue  dans  une  heure, 

dit  placidement  le  capitaine 

—Ah  I  ça.  nous  disons  en  chœur,  on  se  mo<|ue  de  nous 
par  exemple  !^  M.  le  curé  Chalmt  nous  croit  flomhés  pour 
l«  nuit,  à  Lévis.  A  force  de  parlementer,  le  bon  capi- 
taine finit  par  démarrer  son  bateau. 

Mais  en  touchant  le  quai  du  nord,  nous  ne  sommes 
pourtant  pas  encore  chez  nous.  Il  reste  la  Côte  de  la 
Montagne  à  gravir,  l'ne  voiture  n'estn-lle  pas  accourue 
au-devant  du  docteur  Laurin?-(:inq  milles  pour  gagner 
son  logis  à  la  Petite-Hivière.  Il  ne  couche  pas  en  ville, 
le  docteur  Uurin.  un  malade  l'attend  !  Ce  patient  avait 
empiré,  la  veille,  mais  c'est  sans  doute  un  de  ces  malades 
trop  honnêtes  pour  oser  guérir  ou  rendre  l'âme  ailleurs 
(jue  dans  les  bras  de  la  médecine. 

Trois  heures!-  In  dernier  adieu  au  brave  Laurin 
qui  me  traîne  un  lM)ut  dans  sa  voiture  et  puis  vole  vers 
son  cher  malade,  pendant  que  j'enlile  j,ar  la  petite  rue 


l 

il'' 
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Dambourgè».-Pa»  un  Américain,  ici.  c'est  entendu, 
depuis  que  le  brave  colonel  les  en  a  délogésI-Us  leni- 
parts  sont  déserts  et  la  nuit  dort  sur  laffùt  des  vieux 
canons. 

A  travers  la  demie  obscurité  qui  enveloppe  toutes 
choses,  le  calme  profond  des  rues,  la  solitude,  à  ce 
moment  l'oreille  entend  plus  vifs  les  mille  bourdonne- 
ments du  jour  qui  reviennent  et  dont  l'écho  se  pro- 
longe  


APPENDICE 


A   TRAVKRS    JOURNAl'X,    I.KTTHKS.  ETC;, 


Pendant  que  la  ramille  nicolétaine  »e  réjouit,  la 
presse  française  du  pays,  nombre  de  personnages  en  vue 
à  l'extérieur,  adressent  de  toutes  parts  des  félicitations 
à  la  maison. 

L'historique  des  fêtes  serait  donc  incomplet  s'il 
n'était  accompagné  au  moins  de  quelques  témoignages 
(il  serait  impossible  de  les  mettre  tous  dans  ce  livre)  de 
cette  sympathie  universelle  si  touchante. 

Du  reste,  quelques  écrits  de  nos  principaux  journaux 
se  trouvent  à  combler  heureusement  certaines  lacunes  de 
notre  récit,  en  décrivant  «  la  fameuse  journée  »  sous  des 
aspects  et  avec  des  détails  quelquefois  nouveaux  qui 
ont  échappé  au  narrateur. 

Cela  suppose  aussi  naturellement  des  écrits  composé 
pendant  ou  après  la  solennité  en  question.  La  Presse  du 
6  juin,  néanmoins,  contient  un  article  qui.  par  la  façon 
dont  il  est  conçu,  celle  dont  le  grand  organe  canadien  l'ac- 
cueille dans  une  page  spéciale  tout  ornée  de  portraits, 
mérite  d'être  conservé.  Il  émane,  du  reste,  de  la  plume 
de  l'un  des  anciens  élèves  les  plus  distingués  de  la 
maison  nicolétaine. 
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U  conventum  chI  (Ixé  ....  1»  du  couranl. 

l^Alma  Mater   veul   rasseinbU-r   ses    liJ»,   diniiers^, 
un  ,«u  par.o„.  par  le»  hasards  .le  |„  vie.  ,h  Lr  cS^ 
en   famille.  len   f^e,  de  s„.,   «lorleux  j..bik^     LW 
maternel  „e  n,a„q„era  , «.s  dcMre  ei,te,Hlu  " 


♦% 


Nous  irons  lous  à  Nicoict  ! 
C    est  un  devoir  de  retonnaissance  pour  les  ami,  de 
Jéducatu,n.  envers  les  instituteurs  de  Tieunesse 
^^  U  b.e„fa.t  de  lêducatio.,   chrétienne   ne   sesti.ne 

1}  est  la  plus  solide,  comme  aussi  la  nlus  hpill„„i- 
portion  de  la  fortune  des  peuples  *  "'' 

Malheur  à  la  nation  qui  ne  saurait  pas  lappi^cierl 
On  ,K,urra.t  s.-.rement   pré.lire   .lelle   qi'dle  es    vouée 

efr.M"'"'"'.""';    "*    ''^''"^«"o"    chrétiennes    sont,    en 

5  nXiis  :;  ""  ^'"'"•'^••"^  ''^  '^'  «^-^'-^  •"-«  " 

inviolable  de  leurs  libertés.  ' 

Cette  puissance  merveilleuse  de  l'éducation  sur  les 
destinées  des  s<H=ié.és.  s'est  manifestée  d'une  ni  ièe 
trop  évidente  cn  faveur  des  Canadiens-Français  «^ 
cours  du  derner  siècle,  pour  qu'il  me  soi.  néce  sLi^ 
ICI.  d  en  faire  la  démonstration.  •  nécessaire. 


yt:rtis  uv  (.kntknaihk 
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Cent  une  vérité  hintorique  ouvcrtomeiil  ronnuc.  et 
uppréciéc  de  tuiiH. 

Ia's  ruit»  imrlent  li'eux-inèiiies. 

Ceiieiulaiit.  il  nie  seni  bien  |H>rniiH  de  faire.  »  ce 
Hujet,  une  mentiiHi  spéciale  |K>ur  h  maison  de  NIcolet. 

Puisqu'elle  a  pris  sa  large  |»art  de  travail  dans  le 
dévelopiHMnenI  des  lettres  et  des  sciences,  depuis  les 
jours  de  sa  Tondation.  il  convient,  en  celle  wcasion.  «le 
lui  (Ic.nner  sa  |Mtrl  <les  mérites  dans  les  succès  réalisés, 
de  l'aire  la  n-vue  de  ses  titres  de  «loin',  de  la  ciler  ii 
son  rang,  sur  le  tableau  d'honneur. 

I/événemenl  prend  ainsi  le  caraclèn*  grandiose  d'un 
véritable  jubilé  national. 


»% 


Cv   mouvement   patriotique   et    chrétien    se    Faisait 
sous  la  iUrection  de  l'illustre  évêque  Plessis. 

Avec  son  génie  |)énétrant,  le  grand  év«|ue.  dont 
le  ferme  non  lUel  avait  déjà  sauvé  les  lil>ertés  de  l'Kglisi' 
au  Canada,  comprit  de  suite  que  la  |K«lile  école  de 
Nicolet  n'était  pas  tout  ce  qu'il  fallait  |Mmr  répondre  aux 
Iwsoins  de  l'avenir.  Kn  ejTel.  les  deux  rives  du  Sainl- 
Laurent.  entre  Quélwc  et  Montréal,  étaient  déjà  à  '.ette 
éiKMjue  densémeni  |H>uplées.  Kt.  malgré  lu  tenure  sei- 
gneuriale, la  coionis:ition  se  réiuindait  rapidement  par 
de  là  les  côtes,  au  nord  et  au  sud  du  fleuve.  I^s  com- 
munications inlK  ces  deux  rives  étaient  dilliciles  et 
dispendieuses.  (Klles  ne  soni  guère  meilleures  aujour- 
d'hui encore  pour  hi  rive  sud).  Kt  comme  il  n'y  avait 
alors  que  deux  collèges  dans  le  pays  (celui  de  Québec 
et  celui  de  Montréal),  les  habitants  du  centre  di-  la  pro- 
vince se  trouvaient,  pour  ainsi  dire,  absolument  privés 
des  avantages  de  ces  institutions  jwur  l'éducation  de 
leurs  enfants. 
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iiemlj    d'un-»  îr      ""ïr  •»"'  '^*'"'»'"*«n«  IVfWl». 
Célébrer».  le  10  courant,  le  premier  centenaln-. 


on 


♦♦• 


L'œuvre  de  Ple«.i,  n*«  ,«,  été  nti^rile. 

i^Ml.  en  effet,  de  cette  maiwn.  à   la   naissance  «i 

»e    signalèrent    toujoum    au    premier    rang,    dan»    Ie« 
«iner^,  carrière,  ouverte,  «  IWtivi.é  humaine 

oui  r      "r    r"*°"""   'I"^  quelques-un.    de    ceux 
qui  ne  «ont  plu.,  je  cite:    le.  évfque.  Cook    pJen 

I^™t^Ïer     'r»i"«^*  ^«"'.  f^olette.  Kournier.  Thomas 
uoranger.    A  -A     Donon.    Olivier.    Charles    Gill.   etc 

Tureotte'  Trlr  1  ''•r.''"*'"^=    Jo.eph-i::d;u:^" 
lurcoue    J.-L.    (.hapais.    Bellerose.   F.-X.-A.   Trudel 

Ét.enne  Parent.  Valére  (nulle..  P.-B.  Dumo  lin  ZouJ^ 

et  Philippe   Pacaud.   Antoine  et   Ekéar  (iérin  I^w 

fc-variste  GéUnas.  Norbert  Provence  Sévét„hi^^^ 

le»  docteurs  Beaublen.  Uprohon.  E.-H  TrudeUVc    eÏ' 

Ce,  pnnces  de  l'Eglise,  ces  chefs  de  la  mag^st.^';ure 

de  la  pohfque  el  des  professions,  sont  tousZ  pTélTu' 

premier  rang  de  ceux  qui  ont  illust,^  le  pays    2  têu^^ 

Voilà  l'œuvre  de,  éducateur,  de  notre  jeunesse. 
...   .'.'"*"*    ^«'   façonneurs    d'âmes,    des    défricheur, 

tement.  pour  Dieu  et  pour  la  patrie. 
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Je  dis  qu'il  n'y  a  rien  de  plu»  grand  »ur  terre  que 
le»  dévouenientM  de  ce*  humble»  u|iùtre«  de  l'enHelgiiv- 
ment. 

Ne  leur  inéiiUKenn»  [m%   notre  admiration.     Au»si. 
est-ce  bien  |M>ur  ce  devoir  de  reconnaiH»ance  que  le» 
nombreux  ami»  de  l'éducation  se  rendront  à  Nicolet,  le 
10  juin  courant.  |M>ur  présenter  leur»  hommage     i,i 
digne»  nupéreur»  de  cette  mais<m,  qui  ont  »u  niuii.t»!  ii 
dan»  toute  leur  pureté,  le»  tradition»  de  zélé,  de  <l.'\oin 
ment,  de  patrioti»iue  et  de  imnté.  que  leura  .'.Muni  r 
avaient  reçue»  de  l'illustre  évèque  I»le»»i»  IuI-ih-mim  . 


SOt'VENIH»  ET  I.MPHKSSIONS 


Nous  irons  aussi  à  Nicolet  |Mir  Ix'soin  du  cm  ;, 
nous  surtout  qui  sommes  de  la  famille. 

Il  nous  sera  Ixm  de  revoir  les  lieux  oit  nous  uv  >  ,. 
^•cu  les  plus  lielle»  années  de  notre  vie.  sous  la  direc- 
tion de  cœur»  afTectueux  et  au  milieu  de  condisciples 
qui  s'aiment  toujours  comme  des  frères,  malgré  les 
séparations  prolongées,  la  diversité  des  carrières  pour- 
suivies, et  même  malgré  la  divergence  des  opinions 
politiques,  d'ordinaire  si  mesquines  et  si  égoïstes. 

Si  nous  aimons  Nicolet  pour  son  «  air  tempéré  » 
el  son  «horizon  sans  nuage»,  pour  les  charmes  de  su 
natun>  toujours  ravis.sante. 

Sou!»  IfH  friniux  ciimme  rum»  la  ver«turc. 

nous  l'aimons  surtout  à  cause  des  sympathies  quasi 
niiitenielles  qui  nous  y  ont  toujours  accueillis;  nous 
l'aimons  encore  pour  les  souvenirs  qiw  ce  home  chéri 
conserve  de  nos  Ininheurs  de  jeunesse:  les  plus  doux 
et  les  plus  suaves  au  cœur. 


lOK 
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#** 


* 
♦  • 


">-  e„.sc.„,ble.  sous  ce  ...U  he„!.  '''  "•'  "•"^•""♦'•- 

Où  le  honlu-ur.  u„  jo.,r.  prèn  de  „.«.s  vin,  .»J,,„ip 

lieureux.  »»•'"■"."<  iil  >l  avoir  H(  »i  joun,.,  ,.|  „• 
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Mon  Dieu  (|ue  le  temps  passe  vite!  Quel  travail 
actif  ont  fait  les  slnnées  sur  nous,  depuis  186(i!  Kt,  si 
je  regarde  aujourd'hui  autour  de  moi,  si  je  repasse  dans 
ma  mémoire  les  noms  de  ceux  qui  lurent  mes  camarades 
de  Nioolet,  hélas  I  j'en  trouve  un  grand  nomhri'  de 
couchés  pour  le  long  sommeil.  Ceux  qui  sont  restés 
delmut  ont  l'ait  un  peu  comme  moi,  ils  n'ont  pas  oublié 
de  vieillir 

I^  leçon,  c'est  (|ue  les  Ik>njamins  de  ISfMi  sont 
devenus  les  aînés  de  la  famille,  en  ItHKi. 

UNK   l'AOK   OK   i/hISTOIHK   NATIONALK 

Ia\  fondation  de  Nicolet  coïncide  avec  les  jours  les 
plus  diniciles  de  notre  existence  nationale  :  ré|HM]ue  des 
menées  séduisantes  do  la  bureaucratie  politique,  civile 
et  religieuse  ({ui  régnait  alors  au  Chùlemi  de  Québec, 
souveraine  et  méchante. 

Il  serait  cependant  injuste  de  tenir  le  peuple  anglais 
responsable  des  misères  que  nous  avons  endurées  de  la 
part  des  fanatiques  de  ces  temps  éloignés.  Leurs  menées 
odieuses  ne  donnaient  pas  la  vraie  mesure  des  sentiments 
de  celle  nation  à  notre  égard. 

Pour  atteindre  M)n  but,  la  cli(|ue  du  Château  avait 
successivement  employé  l'intimidation,  les  arlilices  de 
la  ruse,  et  le  miroitage  des  honneurs  civils.  Mais  l'ha- 
bitani  élait  resté  aussi  indillérent  aux  oITres  des  faveurs 
(|u'aux  menaces  du  Fanuiy  compact.  Kl  cependant, 
toutes  ces  vexations  du  favoritisme  ne  l'avaient  pas 
empêché,  à  l'occasion,  de  combattre  sans  arrière-pensée 
sous  les  étendards  anglais. 

♦  ♦ 

Après  plus  de  trente  ans  de  tentatives  infructueuses, 
les  anglipeurs  changent  subitement  de  tactique.     Ils  se 
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«»L«1     r     V.        ""  ''y»»^"'«  d'instruction  publique 


••• 


sùllpr.™      "  "™  ••  "  ■'«""•Baplisle  »  alla  con- 

suiier  son  curp    ot  i„  ,.         .  loii- 

d.n,  Québec  «;:;^,i^';r:::;°»j-  ^*'  --- 


•♦♦ 
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grand  hoinine  I)  ouvrit,  en  180(),  la  petite  école  gratuite 
de  Nicolet  pour  les  enfants  de  sa  paroisse,  et  ceux  de 
la  Baie-du-Febvre. 

Telle  est  l'origine  de  notre  système  d'enseignement 
primaire.  Les  modifications  qu'il  a  subies  depuis,  n'ont 
pas  changé  les  principes  sur  lesquels  il  a  été  établi,  il  y 
a  aujourd'hui  cent  ans. 

Et,  les  fêtes  du  10  lourant,  à  Nicolet,  ne  seront  pas 
seulement  celles  du  centenaire  du  collège,  mais  elles 
seront  encore  les  fêtes  du  jubilé  de  l'instruction  publique 
dans  notre  pays. 

NOS  OISPAHUS 

I^  fête  nicolétaine  de  18()6  était  la  première  du 
genre  en  Amérique.  Plus  de  huit  cents  élèves  y  prirent 
part.  Klle  fut  belle,  superbe  de  bonheur.  Quand 
sonna  l'heure  de  la  séparation,  les  frères  se  disper- 
sèrent en  se  disant  non  pas  adieu,  mais  au  revoir  en 
19()3,  pour  les  fêtes  jubilaires  de  VAlma  Mater. 

C'est  pour  ce  rendez-vous  de  famille  (jiie  l'on  pré- 
pare les  solennités  du  10  courant. 

Ah!  mes  chers  amis,  comme  nous  avons  marché 
par  les  sentiers  rocailleux  de  la  vie!  Autrefois,  nous 
courions  dans  les  grands  chemins  verts  du  printemps. — 
sous  un  ciel  plein  de  bleu  ensoleillé.  —  maintenant,  la 
route  est  étroite,  tortueuse,  mauvaise;  le  ciel  bleu 
d'autrefois  est  devenu  sombre  ;  le  soleil  rase  l'horizon 
du  couchant. 

«  Nous  paNsons  comme  une  ombre  vaine.  » 

Vous  vous  le  rappellerez,  on  chantait  cela  au  col- 
lège, dans  la  chapelle,  à  la  messe  des  morts.  Mais 
alors  on  ne  comprenait  pas,  comme  aujourd'hui,  la 
vérité  de  cette  sentence  du  prophète. 
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4-  *  "?"ips  vers  1  éternité  V    ^"..«i  ■    . 

»«en:   et  c'est  jeter  uni  „«»       ^■'""'te/    (.est  peu  chré- 

•a  musique  d W^rdetr:;;./"''  "'"'•"^'^''''"^  ^«"-^ 

l^unartine   a    dit   ,,«ej,,ue    part-     «    U    r    ,       • 

«  suiu'ut.  dans  u rt  Hl  .1  "    iT'        '""■  '"""^  'J"'  """» 
I-  ovK„rde  4^.1r      ;''J"  "^'"««^  «'-vant  nous.» 

'«  vie  depui     les  ^^  s    ,."'        .'      '""  ''^'  "'^"'■-    ^"^■^' 
Josaphal.         '  '^'""'''  *"»^^'"«"n  de  la  vallée  de 

à  cœur  ouver     a^J:  T    ■"    T"""'  ''  '^'"''''^''''^  '«  vie 
fera  le  reste  •"""'  "*  •'^'' '»^'"^"'  ^  '^  »'""  l^ieu 

reg.!^t;    '"  ''"""•'''    '^'''•""'    •-'*  n..„.breuses.   hie„ 

dep:)f:'S;:*''^'*^*'^'«"-^-"d^'a"-.pan„i„ous 

e.eî^tt::;';;ï''^^'''^'-"-^''o^uours^^ 

et  leurlouver^j;:"  ;:r  T""'  r'u  *""*^'^  '^'^  '^--' 
âmes.  ^^^'^  ''"  Pjaee  dhonneur  dans  nos 

et  l!aflècheT  celurju  vénf     T.''''"'  ^'^"'*"'  ^--«" 
.-T.on,a;.-^;JV^---^;-e^^ 
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le  londaU'ur  de  nus  fêles  de  l'ainille;  wux  de  Dorioii. 
Fournicr,  Parent.  Désaiilniers.Walsh.  Thomas Mjiuraull! 
Isaac  (iélinas,  K.  Carter,  (lérin-I^joie,  Norbert  Proven- 
cher,  Fédrric  Houde.  et  de  tant  d'autres  dont  les  talents 
et  les  sur-cès  ont  jeté  un  si  Ik'jiu  lustre  sur  la  maison 
de  Nicolet. 

Os  chers  absents  ne  rép<jndront  pas  à  l'appel,  mais 
leurs  âmes  seront  au  milieu  de  nous.  Klles  nous  accom- 
pagneront sous  les  bocages,  dans  les  jardins,  à  la  cour 
des  jeux,  au  bois  de  VeriuiiUi's.  à  VAcatlémie,  dans  les 
salles  d'étude  et  de  recréation,  et  au  Temple  du  Jtihilv. 
Klles  seront  avec  nous  surtout  dans  notre  chère  vieille 
chapelle. 

Témoin  des  |ireiniiT!<  \<vux. 
Ht  (tu  ImhiIu-ui-  df  riniKH-vnec.» 

Je  crois  à  la  communion  des  âmes  des  déliints  avec 
les  vivants.  Et  |M>un|uoi  Dieu,  ipii  est  fout  amour,  leur 
refuserait-il  de  communi(|uer  avec  les  êtres  aimés  qu'elle? 
ont  laissés  sur  la  route  de  la  vie? 

Kt  cette  vision  sublime,  embellie  par  les  purs  rayons 
de  t'inunortalité  bienheureuse,  rend  cette  communion  des 
âmes  plus  sensible,  plus  touchante  et   plus  aflectueuse. 

f^  Nicolétain  n'oublie  pas.  Je  me  soiiniens  toujours, 
c'est  sa  devisi».  //  se  souvient  des  jours  heureux  de  sî« 
jeunesse  au  f(»yer  de  VAlma  Mater,  sous  la  direction  de 
ses  pieux  et  savants  Hti|)érieurs. 

//  ae  souvient  toujours  des  fortes  liaisons  d'amitié  et 
de  confraternité  «piil  :i  formées  à  ce  centre  de  tous  les 
Imnheurs. 

Ils  se   souvient    ttmjours,    en    un    mot,    de   son    cher 
«Nicolet  qu'enbelUt  la  nature»,  que  charme  la  science 
et  que  le  Seigneur  h»i»iie. 
19 
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NiJ^J  '""'""*^  ''"P"*''  longtemps:   les  fil.  de 

N  colet  conservent  une  affection  indéfectible  pour  l'Insti! 
«"  ion  qu,  les  a  formés.  C'est  pour  eux  un  Tond  fôver 
pa  ernel  agrandi.  Aussi,  le  10  uin.  ..uni^-t-H  pl^j: 
douze  cent»  enfants  de  la  famille  nicolétaine.  d.L  une 
»"  nT  c^rat;  r "  ^*  '^  reconnaissance,  sous  le  toiî 

in  uZ,'!""'"  *""'""  '^  ''"""' J""'"^'""  hohitare  fratre. 

Fabikx  Vanassk. 

Moiifréal.  6  juin  1!H«. 

On  ne  saurait  dire  plus  sincèrement. 


Il  est  un  autre  article,  'celui-ci  de  la  lievue  Cana- 
'W.  qui  a  coïncidé  avec  le  jubilé  et  est  du  à  la  plume 
(le  I  honorable  Thomas  Chapais. 

Les  considérations  dont  cet  écrit  est  semé  aussi  bien 
que  les  sentiments  qui  l'animent,  justilient  bien  l'inser- 
tion entière  de  ces  lignes  consacrées  à  la  maison  de 
Nicolet  : 

Le  Séminaire  de  Nicolet  doit  célébrer,  le  10  iuin 
procham.    le   centième    anniversaire   de   sa   fondât  on 
Centenaire  I  C'est  un  titre    vénéi^ble  et   glorieux  1; 
une  maison  d'éducation,  surtout  dans   un  jeune  Zl 
comme  le  nôtre.     Et  ce  titre,  le  Séminaire  de  Nicole 
pourra  le  porter  avec  une  fierté  légitime;    car.  dLran 
le  siècle  qui  vient  de  s'écouler,  il  a  accompli  de  granl, 
choses  pour  la  religion  et  la  patrie.     A  une  éZûe  où 
notre  nationalité,  où  nos  libertés  religieuses  et  ^u" 
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élaienl  menacées,  il  nou»  a  donné  de  niimbreuses  géné- 
rations de  prêlre»  pieux  et  éclairés,  de  laïques  instruits 
et  armés  |Miur  les  cnmbals  de  la  vie  publique.  De» 
prélats  illustres,  des  hommes  politiques  éminents.  des 
savant»  et  des  écrivains  distingués,  sont  sorti»  de  son 
sein,  et  lui  Tonnent  une  couronne  d'honneur. 

U  supérieur  de  Nicolet.  M.  labbé  Douville.  a  pensé 
avec  raison  qu'il  convenait,  à  l'occasion  d'un  si  mémo- 
rable anniversaire,  de  rappeler  dans  une  œuvre  historique 
les  origines,  les  développements,  les  éjiretives  et  les 
succès  de  cette  belle  institution.  U-s  deux  volumes  de 
VHistoire  du  Collège-Séminaire  de  Xicolel,  qu'il  vient  de 
publier,  seront  accueillis  avec  joie,  non-seulement  par 
les  anciens  élèves  de  cette  maison,  mais  aussi  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  au  progrès  intellectuel  de  leur 
pays. 

U  nom  d'un   humble  curé  de  campagne  et  celui 
d'un  grand  évèque.  brillent  au  Ironlispice  de  ce  livre. 
M.    l'abbé    Brassard,  curé  de  Nicolet.  et    M*'   Plessis. 
évèque  de  Québec,  voilà  les  deux  londateurs  de  Nicolet. 
Au  premier  l'honneur  d'avoir  jeté  en  lerre  la  semence  ; 
au  second  la  gloire  de  l'avoir  arrosée,  protégée,  de  l'avoir 
Tait  gnuulir  et  frucltlier  par  ses  soins  vigilants  et  son 
dév.>uement  inlassable.     Comme  beaucoup  de  grandes 
œuvres,  le  Collège  de  Nicolet  est  né  dans  l'obscurité, 
dans  la  faiblesse,  dans  le  dénùment.     C'est  ce  que  fait 
ressortir  l'auteur,  apiès  avoir  montré  combien  précaire 
paraissait  tout  d'abord  la  fondation  nouvelle  :  «  Tel  lut, 
dit-il,  le  début,  bien  humble,  et  on  pourrait  même  dire' 
«  assez  risqué,  du   Sémi.iaire  de   Nicolet.  qui  compte 
«  vaillamment  aujourd'hui  son  siècle  d'existence. 

«  Une  simple  école  paroissiale,  à  laquelle  vint  se 
«  joindre  une  classe  latine  d'une  vingtaine  d'élèves,  sous 
«  la  direction  d'un  séminariste  sous-diacre.  dans  une 
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«  latiniste  fourni  par  la  caisse  ecclésiastique  :  voilà  la 
«  première  origine  .le  cette  institution.  « 

Hien  .le  plus  attachant  que  .le  suivre,  dans  le  récit 

tÎél.ut""F'H"-r'i'""""\''''  ^""^  "•--  -  f«'bK. 
au  dél,ut.     Kn  dépit  de  tous  les  obstacles,  de  tous  les 

revers,  sous  la  forte  impulsion   de    M- Plessis.  on  la 

voit  grandir  et  prendre  IVssor.  Des  apôtres  et  des 
é.l«cateurs  remarquables  viennent  lui  «p,H,rter  leur 
concours  et  lu  .-onsacn-r  la  llamme.le leur  zé l'e  e  la  fl  u 

le  leur  intelligence.     Voici   M.    Rai.nbault.   voici    M 
Uprohon     voici    MM.    Désaulnieis.    FeHand.    Lou, 
Laflèche.  Maurault.  ju.ur   ne    parler  ,,ue  des  .lisparu 

.ette  succession  .Ihommes  éminents  assure  le  suceé  .l" 
«  .nst.tut.on.et  lentoure  dun  éclatant  prestige.  .,ob  me.  I 
-aintenu  par  les  h.m,mes  .lévoués  qui  la  difigent  .IZZ. 

Kn  parcourant  ces  pages,  écrites  .l'un  slvie  facile 
élegan,  «    parfaitement    approprié  au  sujet.  ,;n  se  séni 
pénètre  d  une  émotion  salutaire  e.  d  une  gJnéreus.  liert^ 
Voilà  do.,c  ce  qu'ont  fait   pour  leur  pavs.   pour  notre 
chère  patrie  catholique  e,  franvaise.  ceu^  q»    ZusT, 

^^:17  r"?"-  ""f-  ^^^'""'-  --'«ne-: 

précieux  I  A    nous   de   marcher  sur  les    traces    do  ces 
devan,„,s  glorieux  e.  de  ne  rien  négliger  pour  conser 

q  'il  rr:;  '''■*■'  "  '"    P"'--""-  '«-vre  na.iom. 
qu  lis  ont  accomplie. 

En   publiant   son   Histoire  ./«  Séminaire  de  Mcnlel 
M.  le  chanoine  Douville  a   fait  un  beau    livre   et    une 
bo„..e  action.     Et.  en  même  temps,  il  a  élevé  à  la  glo"" 
de  1  .llustre  maison  à   laquelle  il  a  consacré  sa  .iî    Z 
monument   non  moins   durable  que    le  monumem  d^ 
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KraniJ  dont  lu  Krutitude  des  iinciens  élèves  va  laire  hoiii- 
mage  h  VAIma  Ma  1er. 


De  son  côlê.  VKiiéneinent  du  1(»  juin,  par  la  plume  de 
«on  jeune  et  brillant  rédacteur.  M.  Dumont.  qui  ussislait 
«•  la  fête,  publiait  un  premier-Quéliec  (|ui  a  naturellement 
sa  place  ici  : 

gi'I^IHKC-XICOI.KT 

Plusieurs  de  nos  citoyens,  et  des  plus  éminenls, 
sont  aujourd'hui  îi  Nicoiel  grou|)és  autour  de  leur  Almà 
'étaler  pour  en  célébrer  le  centenaire.  I^  féto  sera  belle. 
Ont  ans  de  sacrilices.  de  dévouement  et  de  mérites 
constituent  une  étape  imiMirtanle  dans  la  vie  «l'une  ins- 
titution, et.  supérieur,  professeurs  et  élèves  semblent 
avoir  rivalisé  de  zèle  pour  en  manpier  le  couninnement 
par  un  téuHiignane  mémorable  «le  reconnaissance  et 
tl'hommage.  Nicolet  verra  «les  représentants  de  la  «ne 
fleur  de  notre  race.  Archevècpies,  évè«|ues.  prélats,  juges, 
avocats  «le  «listincti«m.  médecins  éminents.  financiers, 
hommes  |M>liti«pies.  pr«)ffsseurs.  littérateurs  :  ht  société 
canadienne-fraïu-aise  y  figurera  à  tous  les  dégii^s, 

Québec  est  «le  la  fêle.  n«in-seulement  par  le  con- 
cours des  anciens  élèves  «pii  s«)nt  devenus  ses  cit«)yens, 
mais  aussi  par  le  souvenir.  Québec  est  «le  toutes  les 
réjouissances,  a-t-on  «lit.  Certes  oui.  et  c'.'st  parce  que 
Québec  fut  toiij«)urs  comme  aujour«l'hui  encore  «le  tous 
les  «lév«)uenients  «luelle  ept  nécessairement  de  toutes  les 
commémorations.  Longtemps  le  seul  siège  de  l'église 
catlu)li«|ue  du  (:ana«la.  elle  fut.  surtout  «lans  le  «lomaine 
religieux,  le  centre  d'où  rayonna  par  tous  les  pays,  l'es- 
prit de  clairvoyance,  «le  «lévouemenl  et  «le  générosité  qui 
sauva  notre  nationalité. 
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cemaii»  h  i„  .  '"«•«.  des  l>anet,  ofl  ciera 

ce  malin,  à  la  iiieHMc  du  centennim  il  »«..  •  ""•^««;r«, 

vipill».  «,.Ai      j  «^«■nienaire,  il  nouK  semble  que  lea 

i;ie»»is.  doni  I  anieur  enthousiaste  eut  vite  fait  dVIar»!, 
I  œuvre  du  curé  de  Nirolel  r..n  „•  v     .  "*'^" 

m  le  plus  i„,i.„e  de  ,e     •  ie     M  Hr  "  "ï'  '''  ^"'^ 
Mnce.     carlafaniilIpHr        i".    .    "^«'«"1  P»»- '«  nais- 

encore  à  la  «énémsité  admirable  de  lain  ml  ir  ïî" 

combien  aussi  ^^^7.^    .  ""'T"''  ^^  ^'^'•'^°'«»  «» 
développement  Vu^a  tu  '^  '''^°"'''  '^^  "'««"'«que 

quifutTœi'redundr         ^u^   '''"^''   ''«"««""tion 
NiroU  i^    1        "    ^  '*■*  P'"»  '""«•'•^s  évêques.  Car  si 
^«colet  doit  la  naissance  à  un  -nfant  de  Québec  il  I' 
sa  vie  ensuite  à  M"  Plessis  é  o.  u.  IVwï  *'°'* 

le  con,p,„,,, .,  „^  sumrp:;r  avoi?:  t^^M^^^^r" 

s  .ntcressa  au  pro«..s  de  cetî^  maisonlTlV^ In'i 
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que  cet  intérêt  fut  conutant,  de  chaifuc  jour,  de  chaque 
minute,  pamiionné.    SaitisMnt  d'un  coup  d'œil  l'impor- 
tance capitale  d'avoir  au  centre  de  la  province  une  grande 
inatitution.  cu|>able  k  un  monienl  d'appuyer  celles  de 
Québec  et  do  Montréal,  il  voua  au  Huccès  do  celle  œuvre 
l'énergie,  l'entrain,  l'enthouHiasme  que  sa  lielle  nature 
apportait  à  toutes  le»  conceptiqnH  de  son  esprit  si  patrio- 
tique.    Avec  quel   soin   il  choisissuil   les  prêtres   (|u'il 
destinait  à  seconder  ses  desseins  !     Avec  quelle  attention 
il  les  suivait  dans  leur  tâche!    S'ils  craignaient,  il  les 
rassurait,  s'ils  hésitaient,  il  les  poussait  d'un  cri  de  son 
enthousiasme.    Kt    le   (killège   s'ugnindissait   avec    son 
argent.     Il  voyait  à  tout,  l'ournissiiit  pres(|ue  tout,  se 
préoccu|>ait  jusque    de    la    table   de   ses  enfants,  leur 
achetait  du  blé,  prévoyait  toute  les  anxiétés  (|ne  |M)uvait 
lui  faire  pressentir  la  moindre  inlluence  devinée  |»»ir  son 
génie  sans  ces.se  aux  aguets.     Il  n'y  eut  jamais  de  |)ère 
plus  attentif,  plus  prévoyant  pour  ses  enfants.   Kt  sa  géné- 
rosité!   Non  seulement  il  paya  les  frais  de  construction, 
mais  il  maintint  encore  huit  à   dix  élèves  au  Collège 
à  même  sa  l)ourse.    Quand  il  mourut,  après  avoir  eu  le 
bonheur  d'obtenir  la  reconnaissance  civile  de  l'institu- 
tion,   songeant   toujours   k   la    reconstruction   devenue 
nécessaire,  dont  il  parlait  depuis  longtemps  dans   ses 
lettres  aux  directeurs  de  la  maison,  il  laissa  encore  à 
Nicolet  tout  ce  (|u'il  possédait. 

Sa  mort  causa  un  vif  chagrin  en  même  temps 
qu'une  profonde  anxiété  parmi  le  personnel  de  Nicolet. 
I*  pn)grès  matériel  du  Séminaire  n'était  pas  encore  assez 
sûr  iK)ur  lui  permettre  de  voguer  seul,  à  travers  l'avenir 
chargé  d'incertitudes  de  toutes  sortes. 

Mais  l'influence  de  M*'  Plessis  était  de  celles  que 
la  mort  n'emporte  jioinl  avec  sa  victime.  De  l'âme  de 
M*'  Plessis  pour  Nicolet  avait  passé  dans  celle  de  ses 
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collaborateurs,  et  l'œuvre  continua  à  grandir  et  à  nrn 
pérer  sous  la  protection  de  Québec  '     '" 

(dorieux  témoignage  du  dévouement  de  notre  deraé 
pour  la  cause  de  1  éducation.  Xicolet  a  coûté  lu  cZ 
soixante  mille  piastres  en  argent,  outre  l'incalcutlT 

Kt  l'histoire  de  Xicolet   est   en   abré«i    ru-  ,  ■ 

nont  pas  le  cerveau  mieux  outillé  que  nous!  ' 

Avant  donc  de  céder  à  In  .....:.■  . 

pensons  aux  sacri(ic(><c  «..«n       ••  "«^«»"^  résultats; 

pénétrons-nouTd     •    pritlT .ir'"""*  --tamment. 
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Ia'  lendemain,  le  même  journal  publiait  encore  l'ar- 
ticle suivant: 


m 


I.IIOSAXXA  XICOLKTAIN 

Si  la  nature  embellit  Xieolet.  le  télégraphe  ne 
l'accomotle  pas.  In  rapport  sonnnaire  des  lèles  adressé 
à  l'Evénement,  déposé  à  midi,  Sier,  au  bureau  de  llnler- 
colonial.  aiwès  avoir  été  en  vain  (•llert  ali  bureau  régulier 
de  la  (ireal  Sorih  Western,  est  encore  accroché  <|uel(|ue 
part  au  iil  de  la  compagnie. 

Nous  ne  dirons  pas  aujourd'hui  tout  it  ipie  l'ho- 
sanna  Xicolétain  a  produit  dans  la  journée  d'hier.  Il 
a  été  chanté  sur  tous  les  tons,  en  musique,  en  poésie, 
en  éio(|uence  ;  et  les  milliers  de  cœurs  si  profondément 
remués  par  ses  accents,  en  garderont  longtemps,  toujours 
un  souvenir  rafraîchissant. 

I^  revue  des  gloires  nicolétaines  passée  par  ce 
vétét-an  <|ui,  à  lui  seul,  est  une  couronne  pour  la  maison 
qui  l'a  formé,  M.  Bellemare  ;  la  réponse  si  pleine 
d'émotions  de  M.  le  supérieur  Douville,  aujourd'hui  M""- 
Douville,  la  messe  pontificale  dans  cette  chapelle— 
presque  une  cathédrale  qui  chantera  pendant  des  siècles 
la  reconnaissance  des  enfants  de  Xieolet  ;  le  Maynificat 
religieux  et  patrioticpie  de  l'orateur.  M»'  Hruneault  ;  ce 
banquet  servi  avec  un  succès  (|ue  pourraient  envier  les 
meilleurs  hôtels;  ce  concours  d'éloquence  épiscopale 
où  la  palme  serait  dilïicile  à  décerner;  ces  chants 
poétiques  vibrant  d'admiration;  cette  cantate  aux 
paroles  si  douces  et  d'une  musique  si  pénétrante,  ont 
produit  des  émotions  dont  les  âmes  nicolétaines  long- 
temps encore  aimeront  à  savourer  les  frémissements. 

Les    moments    du    vrai    bonheur    s'écoulent    vite, 
hélas!    et,  quoi  qu'ils  aient  été  si  bien  employés  hier] 
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Il  a  fallu  retrancher  du  programme  le  Te  Deum  que  devait 
sonner  I  aaieu  de  cette  mémorable  fête.  Nous  aurions 
pourtant  aimé  entendre  les  accents  de  cette  hymne 
(I  incomparable  envolée  ! 

Xicolet  est  aujourd'hui  dans  son  deuxième  siècle 
d  existence,  entouré  de  tous  les  vœux  de  ses  enfants  et 
charge  des  liénédictions  pontificales  et  épiscopales 
.Nous  ne  vermns  pas  ce  deuxième  centenaire,  mais  il 
sera  difficile  de  le  faire  plus  l,eau.  plus  grand,  plus 
solennel  que  celui-ci.  «F     » 

Pour  le  succès  d'hier,  qui  a  été.  disons-le  encore 
une  lois,  grandiose.  MM.  les  supérieurs,  anciens  élèves 
e  élevés  actuels,  méritent  les  plus  vives  félicitations. 
Mentionnons  en  particulier  lun  des  secrétaires.  M.  J  -F 
Hrince.  qui  a  été  jusqu'à  la  fin  d'un  dévouement  et  d'une 
attention  admirables. 


Un  autre   organe  de  la  pre  se   française  à  Québec, 
le  Soleil,  écrivait  ce  qui  suit  le  même  jour: 

LI-:  CKNTENAIRE  DE  NICQLET 

UNE    KÉTE    SANS    HRÉCÉDENT 

Di«.our,  éloquent,- Enthousiasme  de  la  foule  -  Le  Supérieur  de 
du  Papl""""  ""'"'""""  "■''  "«""né  Prélat  de  la  maison 

(De  l'envoyé  spécial  du  Soltil) 

Nicolet.  11  juin. 
Il  faudrait  une  page  complète  de  votre  journal  pour 
donner  un  compte-rendu  fidèle  de  la  fête  d'hier 
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I^  messe  à  laquelle  assistaient  tous  les  étrangers  et 
les  élèves,  conimenva  à  10  heures  et  fut  chantée  par 
M"  Bégin,  assisté  de  M.  le  supérieur  Dou ville,  de  M. 
Lececq  d»,  comme  diacre  d'honneur,  M.  le  chanoine 
Ferdinand  Béland,  sous-diacre  d'honneur,  M.  lahbé 
Pierre  Arpin,  diacre  d'office. 

Le  sermon  fut  prononcé  par  M"'  Brunault.  qui  avait 
pris  pour  texte  :  «  Magnificat  anniina  «ira  domimini 
«  quia  fecit  inihi  mayna  (/ni  potens  est.  » 

J'ai  pu  me  procurer  ce  magnificjue  sermon,  que 
j'enverrai  aux  lecteurs  du  Soleil  pour  le  numéro  de 
samedi. 

A  l'Offertoire,  M.  Dufaut,  de  Xew-York,  chanta  le 
vieux  cantique  Bénissons  à  jamais,  le  refrain  étant  répété 
par  plus  d'un  millier  de  personnes  présentes.  L'effet 
en  était  saisissant  et  j'ai  vu  plus  d'un  assistant  pleurer 
de  joie.  Ce  chant  dans  la  cha|>elle  neuve  et  brillamment 
décorée,  tout  cela  était  émolionnant  au  dernier  point. 

Le  repas  se  donna  dans  les  parterres  du  Collège, 
sous  trois  tentes.  L'n  millier  de  convives  y  prirent  part. 
Pendant  le  repas,  M.  L'abhé  Proulx,  procureur,  ayant 
fait  son  apparition,  ce  fut  un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments à  ébranler  les  tentes.  Pendant  tout  le  repas,  la 
plus  grande  gaieté  n'a  cessé  de  régner. 

Inutile  de  parler  des  joies  éprouvées  par  les  anciens 
conlrères  en  se  retrouvant  réunis,  après  de  nombreuses 
années  d'absence. 

I^s  convives,  autant  que  possible,  étaient  placés 
par  ordre  d'ancienneté,  sans  autre  préséance.  '2) 


(1)  Ce  n'est  pas  M.  l'abbé  Lccncq  inai.s  M.  l'abbé  Fidèle  Moris- 
sette,  curé  de  St-.\n»eline.  ({ui  était  diacre  d'honneur. 

Cette  erreur  qui  s'était  glissée  dans  notre  récit,  se  trouve  déjà 
corrigée  dans  les  errata. 

(2t  Le  journal  fait  erreur  ici.     ("est  parordrc  de  classes,  suivant 
qu  il  avait  été  réglé.     Voir  V Introduction. 
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véritable    ^n^'^J'Tr'  ''"  """"  «^^^  "- 
ceIK.  ruu./\«rîn        '.7"''""    ""    ^'"   ''"égale  qiu. 

M«^  (Jravel  a  donné  la  grande  et  heureu  .e  nouvelle 
l»ur  „„o„s  voir  M-  Or.«.l  ,kVora„l  M    |)„  ,  '  |  ,    p   " 

nb,„  .IV.l,.«es  à  M.  D„„vnU..  pour  avS    ",  "  „       ,rté 
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U*'  Langevin,  M""^  Brurhési.  M.  l'ablH'  LtHiioq,  suiu-- 
rieur  de  Saint-Siilpice,  de  Montréal,  parlèrent  ensuite  ; 
puis  la  séance  lut  ajournée  à  8  heures  du  soir.  Au 
début  de  la  séance,  l'Harmonie  du  Séminaire  exécuta 
les  chants  canadiens  harmonisés  par  M.  le  D'  Kdouard 
Desjardins,  de  Montréal,  l^irsque  les  jeunes  musi- 
ciens en  vinrent  à  jouer  «  0  Nicolet  ».  «  l'n  Canadien 
errant  »,  (i>  le  «  Drapeau  de  (Carillon  »  ce  fut  une  série 
d'applaudissements  frénétiques. 

Les  strophes  déclamées  par  notre  poète,  M.  Louis 
Kréchette,  ont  aussi  été  très  applaudies. 

A  8  heures  du  soir.  M.  Rodolphe  Lemieux.  député 
de  (îaspé,  prononça  son  discours.  M.  Lemieux  est  un 
N'icolétain  de  cœur  et  d'àme.  et  il  a  recueilli  justement 
une  large  part  des  applaudissements  de  ses  amis. 

Je  vous  envoie  son  discours  ;  vos  lecteurs  jugeront 
eux-mêmes  de  cette  pièce  d'élocjuence  superbe.  M.  Beau- 
chemin  a  ensuite  lu  une  poésie  de  sa  composition. 
J'espère  que  le  Soleil  la  publiera. 

Le  13.  le  même  journal  reproduisait  encore  les  lignes 
suivantci • 

I.KS  F1>TKS 

Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  le  Journal  d'hier  matin: 

Les  fêtes  du  centenaire  du  Collège-Séminaire  de 
Xicolet  se  sont  terminées  mercredi  soir. 

Klles  ont  été  brillantes,  triomphales,  à  souhait  pour 
les  nombreux  enfants  de  cette  célèbre  maison  d'éducation. 

Les  archevêques  de  Québec,  de  Montréal,  de  King- 
ston, et  de  St-Boniface  ;  les  évèques  de  Nicolet.  deTubuna 


îi,l 


J}-^  P*  dernier  cliant  est  de  la  compo«ition  d'Ant.  Gérin-Lajoic 
un  Nicolétain,  1  auteur  du  roman  de  «  Jean  Kivard  ».  etc. 
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naissance  "^        niiaie  et  tie  reron- 

"lloculion  du  matin    a  ^./         .      ^  "'"'"«•'««""   «on 
de  Nicolet         "  '  P"'  '•«"'^«•'H'ent.  le  pelit-liJs 

(^e  fut  un  véritable  tournois  d'éloquence  et  de  poésie 
Nous    espérons,   pour    l'honneur   des    lettres   Z, 
tiennes,  que  Ion  recueillera  les  HpII».  l?k  .      "' 

qui  ont  été  si  bien  dite    à  Te    fttes  tl  n''^""'' 

féconde  pour  la  ^,i,i„„  „  j^,;,  hyi,/."»""™  "  " 
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L'Kglise  lui  doit  neuf  (le  ses  évèques  les  plus  dis- 
tingués depuis  un  siècle,  et  au-delà  de  mille  prêtres  des 
plus  dévoués.  Dans  les  autres  Fonetions  de  TKtat.  dans 
la  magistrature,  les  arts  et  l'industrie,  les  iils  de  Nicolet 
ont  toujours  pris  leur  bonne  part  de  travail,  et  ils  se 
sont  aequittés  de  leurs  devoirs  avec  avantage  |M>ur  le 
public  et  avec  honneur  pour  eux-mêmes. 

Nous  sommes  heureux,  à  cette  occasion,  iroiTrir  à 
tous  les  Nicolétains  et  aux  dévoués  et  savants  profes- 
seurs en  particulier,  nos  félicitations  les  |)lus  sincèn-s 
|M)ur  le  brillant  passé  de  leur  Àlnui  Muter  ;  et  <|u'ils 
veuillent  bien  accepter  les  vœux  de  succès  que  nous 
formons  pour  cette  maison,  au  début  du  siècle  qui  se 
lève  plein  de  promesses  et  d'espérances. 

Nous  souhaitons  (jue  l'on  publie  /;i  extenso  les 
nniarqiiîiLles  discours  qui  ont  été  prononcés  en  cette 
circonstance,  ainsi  «|ue  les  délicieux  poèmes  de  MM. 
Fréchelte,  Heauchemin  et  Poisson. 


"t- 


S 


Im  Patrie  de  Montréal  écrit,  le  U),  ce  cpii  suit  : 

La  nouvelle  chapelle  du  centenaire  a  été  bénite,  ce 
matin,  à  cinq  h"  et  demie,  par  M"'  Klphège  (Iravel. 

I^  personnel  du  Séminaire  et  les  élèves  y  assistaient. 
.  I^  cérémonie  fut  suivie  d'une  messe  basse  dite  par 
l'évêque  de  Nicolet.  Il  y  eut  ensuite  procession  dans  les 
corridors,  au  cours  de  laquelL'  on  chanta  les  prières  du 
rituel.  A  neuf  heures.  M.  Raphaël  Bellemarc  lit  l'adresse 
des  anciens  élèves  du  comité  d'organisation.  Tous  les 
professeurs  du  collège  viennent  prendre  place  sur  le 
théâtre  en   face  Hes  organisateurs.     Aux  côtés  de  M.  le 
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cipaux  bi.„raiK..:  ;:„::;"  7"^"---  «'-  pn„- 

-'  «nu.  par  M-  rarchevCry„.tr" '""•'""•'" 

H"    un   autre   endroil   du    nu^uu.  j„„r„a|    ,.   .r„„ 
manièrf  paWaiU':  J""niai    cl  .d  une 

Il  t'sJ  huit   it'uri's      I  n  ,.l,„.|,„    j 
entendre  sa  note  j  .veuse      M  '  "'""  ^""^«^'  '«*« 

de  m'i','"'"""""'  ^""•'»'''-  ""■"•  -"'•  "^..mu„  r„,„i,i„U. 
Prince»  ,|e  |>:g|j,„  ^^        réguliers  el  ,A..,]i 

turc  dVsIdrelr. ■"  '"  "'""*•'  ""••  ''""•'«'-.  «"•-  doute.  p«..r  ,„  ,,,. 
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approbation  éloquente  de  l'œuvre  patriotique  et  religieuse 
que  poursuit  notre  clergé. 

I«tt3  -  19«3 1  Un  siècle  d'existpnr  ■  !  U  grain  dt 
•énevé,  jeté  en  terre  par  M"  Plessis.  est  «venu  un  arbre 
à  puissante  et  solide  ramure. 

Le  Séminaire  de  Nicoict  a  fourni  à  l'Église  un  grand 
nombre  de  personnages  distingués,  et  à  l'Etu»  une  foule 
d'hommes  éminen's. 

Ses  débuts  furent  difficiles,  modestes,  comme  toutes 
les  institutions  destinées  à  vivre,  à  répandre  la  semence 
du  bien  autour  d'elles.  Il  a  pu  triompher  des  obstacles 
semés  sur  la  route,  grâce  au  dévouement  de  ses  illustres 
supérii!urs,  à  la  générosité  de  ses  insignes  bienfaiteurs. 

I^  f&te  qui  réunit  la  grande  famille  nicolétaine,  en 
ce  jour  mémorable,  devra  laisser  dans  tous  les  cœurs 
de  vives  et  de  douces  impressions.  Klle  honore  l'insti- 
tution qui  en  est  l'objet  ;  elle  est  une  preuve  éclatante  de 
l'estime  et  de  l'aiTection  que  ses  fils  lui  ont  toujours 
conservées. 

Quelle  erreur  ce  serait,  si  on  allait  oublier,  voire 
même  méconnaître,  les  services  précieux  que  notre  clergé 
rend  à  la  grande  cause  de  l'éducation  ! 

C'est  lui  qui  a  londé  et  soutenu  ces  établissements 
classiques  d'où  sont  sortis  la  plupart  de  ceux  qui 
font  l'honneur  et  l'orgueil  de  notre  race.  Aux  jours 
sombres  de  notre  histoire,  le  clergé  a  vaillamment  com- 
battu pour  le  maintien  de  notre  langue,  de  nos  lois  et 
.  de  nos  institutions.  Donc  respect  et  recounaissance  à 
ce  vénérable  corps  I  » 
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ante 


N'icolet  I(). 

-  .i::ir.:r;i.tr  irr-"'-  "-  "■'-"" 

«e  «ont  „„du«  d„„,  ■;","".^;.  ,,""'"■  *••  I""»""..»  .,„i 

parmi  loiiies  les  tlaH«.«  .1..  i         '^"<^'«»'»  elè\es  choisis 
de4.:miH.ure     ;.uA"^i^^  ""'  ''""  '«•  fa|„ 

M/m„  ,V«/.r.     I  r,,r  ne  L         "  ""  ''"''""'''"'  ''^'  '«•"•• 

Montrc^al.SaCînnule.    i^^^^^^^^ 

QuélH.c.   M-  Math  rll  n^.    .     '"r  '''   *^'"«'"""  =  «^^■ 

matin,  la  ga».  était  lH.„déê  TnùZ   ""'!'  "'""'  """  ^'^ 
-  va  une  si  MU.  „„,.,;„t       •;-^-    /'""ais  Nieolet 

»>ondês  tellement  que   les  «ens  Ct  .!k,-  ^ "!'"'"'''  """* 
deux  et  jusquà  trois  .ll?  ?      ^''«^''  *^''  *'""*-''er 

«ans  comW: .:  g'id  i:  rr.Vnut  d  •  ^:*  ^•^"" 

hél^rgent   chez    leurs  connaissancér/l  n'      """"*"' 
maison  dans  tout  Xicolet  «ui  n^^^.  *  P"'  """ 

et  sa  famille,  un  •  frère    'n- T-         '"""'"  *"'*  ""  «'» 

Avec  cela  c,ui,  fai/^r^:;:;  eTciidr  La"-    '''"''"'"■ 
sur  toutes  les  figures  «P'^na^'e.  La  jo,e  rayonne 

m.mea«  édifice  e„  S^est  IhJ?"""'"*  '''  '*'™'"' 
leur,  entouré  de  grai^driL!     h     T  ""  ""  •»"*'"■ 

remarque  plusieur,  drapeaux  el  au  d«.      j     °"'"'' °" 
porte  d'h„„„.„,  -eb.'^deronl'ariripl'"'™"''' 
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A  5.30  hoiirfit.  ci-  malin.  Su  (iraiHleur  M*'  (înivel 
a  >M'iii  la  nouvilli"  t'lia|M-ile.  v\  il  y  a  eu  ineHHc  ik»  loin- 
munautî'. 

Avant  la  mesHe,  on  a  parcoiini  iiriM-cMNiumiflleniont 
le»  corridors  du  Collège  en  chantant  le»  prière»  du  rituel. 

A  l'arrivée  des  visiteurs,  les  élèves  du  Séminaire 
s'étaient  placés  en  ligne  tout  autour  de  la  |H>louse  qui 
égaie  l'entrée  principale  du  Séminain-.  Km  (anfare  (|ui, 
soit  dit  en  passant,  nous  a  j«)ué,  à  diHérenls  moments 
de  la  journée,  de  forts  jolis  morceaux,  s'était  groupée 
sur  le  gazon,  à  la  ciroile  de  l'escalier  princi|Md  menant  à 
la  grande  iM)rte  il'entrée.  Toutes  les  clwiies  étaient 
en  branle  et  de  joyeuses  chansons,  toujours  nouvelles, 
saluaient  les  ancienk.  leur  souhaitant  une  heureuse  fête. 

Im  Piifrie  du  lendemain.  11  juin,  dit: 

«  L'exécution  du  programme  «le  la  lïte  du  Collège- 
Séminaire  s'est  continuée,  hier  après-midi,  au  milieu 
d'un  enthousisme  indescriptible.  » 

Après  avoir  donné  un  court  aperçu  des  discours 
prononcés  par  les  orateurs,  le  jtmrnal  ajoute: 

«  En  somme,  la  fête  a  été  grandiose.  Klle  fera  ép(M|ue 
dans  les  annales  religieuses  du  pays.  » 

(^e  numéro  de  la  Pairie  contenait  aussi  le  |M)rtrait 
des  évèques  et  de  plusieurs  assistants  qui  ont  jwrté  la 
parole. 

La  Presse  du  même  jour  termine  sa  narration  de  la 
fêle  par  ces  paroles: 

«  Le  centenaire  du  Collège  de  Nicolet  a  été  un  succès, 
un  grand  succès,  et  nous  nous  en  réjouissons  autant 
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Les  lettres  qui    suivent,    maintenant,  n'étaient  nas 
San.  doute  destinées  à  Ja  publicité  "»'«"'  P»" 

la  reproduction  dans  ce  livre. 

Tout  notre  regret  c'est  que  l'espace  ne  nous  permette 
pas  d  en  donner  un  plus  g.,nd  nombre 

J  ai  déjà  eu  l'honneur  de  dire,  quelque  part,  que  la 

rrbr^'^^'^""-'"-*---^---'^- 

Pour  plus  de  clarté,  «ussi.  nous  rangeons  toute  cette 
correspondance  par  ordre  de  date. 


Saint-Boniface.  10  février  1903. 
Au  Révd  M.  J.-A.-Ir.  Douville. 

Supérieur. 
Cher  monsieur  le  Supérieur, 

Comme  archevêqu.,  comme  (iiadien-Francis  e. 
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J'accepte  volontiers  votre  gracieuse  invitation  d'as- 
sister à  vos  fêtes  et  même  de  dire  quelques  mots.  La 
délicatesse  de  ce  procédé  me  touche  beaucoup. 

N'oubliez  pas,  je  vous  prie,  ma  bibliothèque  cana- 
dienne, fondée  en  quelque  sorte  par  M*'  Provencher,  et 
mettez-moi  dans  vos  litanies  quand  vous  rencontrerez  des 
doubles  d'ouvrages  canadiens,  surtout  des  plus  anciens, 
livres  ou  brochures.  Plus  je  vais,  plus  je  me  passionne 
IMJur  tout  ce  qui  est  de  mon  pays  et  des  nôtres. 

Veuillez  bien  croire,  cher  monsieur,,  à  ma  vénération 
et  à  mon  atTectueux  souvenir.  «  Benedîco  omnes  et  te 
ampliua.  » 

f  ÂDÉLARD,  O.   M.   I. 

Arch.  St-Boniface. 


Monastère  de  Woodieigh, 

par  Mounts,  South-Devon,  S.  R.  O., 
Angleterre,  23  fév.  1903. 

Révérend  et  cher  Supérieur, 

Votre  invitation  m'est  pari'enue  toute  séduisante,  je 
vous  en  suis  très  reconnaissant.  Elle  me  reporte  à  de 
bien  doux  souvenirs,  mes  supérieurs,  professeurs  et  amis 
de  Nicolet,  et  ce  cher  Séminaire  inoubliable.  Dieu  sait 
comme  je  serais  heureux  d'aller  partager  le  bonheur  de 
cette  grande  famille  à  votre  fête  du  10  juin  prochain. 

Je  puis  penser  un  instant  à  la  possibilité  d'une  visite, 
mais  m'y  arrêter,  c'est  diflicile.  Pour  toute  réponse,  je 
remets  la  chose  entre  les  mains  de  la  divine  Providence, 
qui,  quelquefois,  ménagea  ses  enfants  des  exceptions  aux 
règles,  des  surprises. 

Dans  le  cas  où  je  manquerais  à  l'appel,  vous 
m'excuserez  de  votre  mieux,  j'en  suis  sûr  ;  et  vous  direz 


194 


SIJminaIHE   de   NICOLKt 


à  mes  ami»,  comme  dan,  le  *  Canadien  errant  »  que  le 

c'est  p.s,ue  ,a  ^^^^\::^z^;^:^  ï^^^^:^ 

cC  tout  le  fro  H  ""  *'"''  ^'''''  «^''^'^  *^'«"*=''«'^' 

c  est  tout  le  Iroid  que  nous  avons  eu 

Votre  tout  dévoué  en  N.-S., 

F.  Jéhôme,  p"*,  trappiste. 

Sous-prieur, 

Les  Trois-Rivières.  P.  Q..  i.r  „^^^  ,9^3 
Révd  Mons.  J.-A.-ir.  Douville, 

Supérieur  du  Séminaire  de  NicoJet. 
Monsieur  le  Supérieur. 

Je  vous  remercie  de  l'invitation  q„e  vous  hie  faites 
d  assister  a  votre  grande  fête  du   10  juirt  prochain      L 
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la  fondation  de  votre  maison.  Que  d'événements  remar- 
quables cette  fête  va  rappeler  I  Que  de  services  rendus 
à  la  religion  et  à  la  patrie  vont  éire  présentés  à  l'admi- 
ration du  pays  entier  I  Le  diocèse  des  Trois-Rivières  a 
eu  sa  large  part  des  bienfaits  que  le  Séminaire  de 
Nicolet  a  répandus  de  tous  côtés  :  ce  sera  pour  moi  une 
grande  satisfaction  d'être  là  pour  lui  témoigner  par  ma 
présence  ma  reconnaissance  personnelle  et  celle  de  tous 
mes  diocésains,  et  pour  lui  souhaiter  un  succès  toujours 
croissant. 

Agréez,  monsieur  le  Supérieur,  l'expression  de  tout 
mon  respect  et  de  mon  entier  dévo.      .ent  en  N.-S., 

fF.-X., 

Ev.  de^  '''-ois-RiviéreSi 


Antigonish,  4"'  March  1903. 

Dear  Fr.  Douville, 

I  thank  you  very  much  for  your  kind  invitation  of 
the  28«''  ult,  I  need  not  tell  you  that  it  would  afford 
me  much  pleasure  to  be  with  you  the  10""  of  June  next; 
for,  to  save  the  Seminary  of  Nicolet  was  the  chief  reason 
why  I  felt  it  my  duty  to  recommend  the  establishment 
of  your  diocèse,  in  the  face  of  serions  diiliculties.  But, 
although  my  estimate  of  your  Seminary's  merits  bas 
ever  since  waxed  stronger,  I  am  obliged  to  décline 
accepting  the  invitation  owing  to  pressing  duties. 
Yours  devotedlv  in  X', 


f  John  Cameron, 

Bp  of  Antigonish. 
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R^^vd  M.  DouviJle.  p.. .         '''•^°"«'"''5'"«"1903. 

Sup.  Sém.  de  NicoJet 
Monsieur  le  Supérieur. 

«lors  en  pleine  viZ\'XlZ  TLT'f'''^''-  ''  '««' 
incontrôlables,  il  m'est  imno  'm  ^  ^'^  circonstances 
rai^.     Je  n'en  seJlTZ;       ^«•"«^•fi-nionitiné- 

àe  cœur,  en  cettefê teméJ^^M  ''''  '""'  ^'««P"»  «» 
des  grtces  qu'il  «  lïnL^r  '  '*°'"'  '^"'^«='«'-  Dieu 

Nio  .-  '  pendant  un tng  sTci:"  ""'  "'"'^  "«"^  <*« 

sincè.is"ue!*^;;Î'„etfo?'"'"'''  T"  ^^'icitations 

voti.  Collège.  coi^^':JTir'''r'''^'''^ 

celui  qui  a  le  plaisir  de  se  souscri  "         '"  P"'^"  ^^ 
Votre  dévoué  et  reconnaissant  serviteur. 

.   tM.-T. 

Ev.  de  Chicoutimi. 

.     ^,    „  ^''"°"ski.  ce  5  mars  1903. 

Au  Très-Révérend  Monsieur  J -A -fr   Ho.     ii 

Supérieur  du  Séminai.l;îi;'"^' 
^o/,  cher  monsieur  le  Supérieur 
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grande  fête  que  vous  allez  célébrer,  le  10  juin  prochain, 
en  mémoire  du  centenaire  de  la  fondation  du  vénérable 
et  illustre  Séminaire  de  Nicolet.  L'itinéraire  de  ma 
prochaine  visite  pastorale  était  déjà  arrêtée,  mais  non 
encore  publiée.  Je  me  suis  donc  empressé  de  le  modifier 
et  ainsi  je  viens  vous  informer  aujourd'hui  que  j'aurai 
le  très  sensible  plaisir  de  partager  l'honneur  et  le  bon- 
heur de  votre  joyeux  et  glorieux  anniversaire.  Dans 
un  concert  unanime  de  louanges,  de  bénédictions  et 
d'actions  de  grâces,  nous  éprouverons  alors  le  doux  et 
bienfaisant  effet  de  ces  paroles  inspirées  du  Psalmiste  : 
Beatus  populus  qui  scit  Jubilalionem.  in  nomine  Domini 
exaltabiiur  cornu  ejus. 

En  attendant,  je  demeure  avec  haute  considération. 
Mon  cher  monsieur  le  Supérieur. 

Votre  tout  dévoué  serAiteur  en  N.-S., 
t  André  Albert, 

Kv.  de  Saint-Germain  de  Rimnuski. 


Évêché  de  Sherbrooke.  6  mars  1903. 

Au  Révérend  J.-A.-I.  Douville. 

Supérieur  du  Séminaire  de  Nicolet. 

Monsieur  le  Supérieur, 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  pouvoir  me  dire  l'un  des 
fils  de  votre  glorieuse  Aima  Mater,  le  Séminaire  de 
Nicolet.  Aussi,  suis-je  bien  touché  de  la  délicatesse 
qui  vous  fait  m'inviter  à  la  grande  fïte  du  centenaire 
de  votre  maison.  Je  me  ferai  un  de\'oir,  en  union 
d'esprit  et  de  cœur  avec  vous,  d'aller,  au  jour  dit,  remer- 
cier Dieu    des    innombrables    faveurs  qu'il   a   daigné 


] 
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Agréez,  monsieur  le  Sun^rii>iir    i'„  ■ 

»nUme„.,  r.,pec,„e„x  eX:",:  '""""'^'''  ■»" 

tPAUL, 
Kv.  de  Sherbrooke. 


Sherbrooke,  2  mai  1901. 
A  monsieur  le  Supérieur 

du  Séniinaire  de  Nicolet. 
Monsieur  le  Supérieur. 

F.  Beaudet,  p'™ 


Monsieur  J.-A.-I.  Douville. 

Supérieur  du  Séminaire. 

Nicolet. 
Monsieur  h  Supérieur, 

de  Nicole!.  "^''  *■  '*"'™"«  du  S«mi»ai,e 
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Je  regrette  que  mon  état  de  santé  ne  me  permette 
pas  d'y  prendre  part:  mais  de  ma  solitude  je  m'unis  à 
vous.«et  je  forme  des  vœux  bien  sincères  pour  un  établis- 
sement religieux  qui  a  déjà  procuré  tant  de  bien  à  lu 
religion,  et  qui  est  destiné  à  en  faire  beaucoup  plus  dans 
l'avenir.  I^  but  des  fondateurs  est  atteint  et  ils  doivent 
sourire  du  haut  du  ciel  aux  etTorts  de  votre  piété  filiale 
envers  votre  Aima  Mater. 

Je  vous  prie  d'agréer,  monsieur  le  Suiwrii'ur,  les 
respectueux  hommages  de 

Votre  tout  dévoué  en  N.-S., 


L.-Sév..Rheai'lt.  p'",  V.  G. 


Troit-Kivières,  6  mai  1(N)3. 


Hôpital  (fénéral  de  Québec, 
8  mai  1903. 

Révd  M.  J.-A.-I.  Dou ville. 

Supérieur  du  Séminaire  de  Nicolet. 

Monsieur  le  Supérieur,  ^ 

Je  regrette  que  l'état,  de  ma  santé  ne  me  permette 
p^s  d'assister  à  vos  belles  fêtes  du  centenaire.     D'ici  je 
m'unirai  à  vous  tous  pour  remercier  le  Seigneur  de  tout 
ce  qu'il  a  fait  en  faveur  de  votre  si  utile  maison. 
•     J  ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur  le  Supérieur, 

Votre  très  humble  ser\'iteur, 

J.-R.-L.  Hamelin.  p'" 


2(M) 

SKMINAIIIK   OE    NICOUiT 

Messieurs. 

P'«i-  à  voir  le  Sém  nln  Nico  ^r  ï^^""^""»*  '^^ 
«ant  de  succès     I»   uJ  t  continuer,  avec 

respc-ct  ,,;'''''"^'^'    ^l'^^^teur..   l'assurance   du   profond 

Voire  très-ol)éissant  serviteur. 


Sl-I>iem.  /e»  liecque.,.  8  mai  J903. 


H. -G.  Maii.hiot, 

juge  C.  S. 


Cranbrook.  B.  C.  le  2  juin  1903. 
A/o/i  cher  iMmuille, 

qu  en  esp;  t.  pourrais  y  assister 

Ma  :   il    m'est    venu    à    l'idée   de    mV    ♦ 

lau.o,„„.  dernier.  Je  «i   °b   "  .r,)^^™,"^  ™;- - 

"ne  »<•»».  *o»,;    mais  je  veux  .no!  m"uT         ""' 
nouvelle  preuve  de  mon  Ii.     t'  "^    '*•  ''°""'"'  "ne 

f*.e  du  sé.,.i„ai4  /r:x:  cr'^rt*::"''! 
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Que  je  serais  heureux  d'être  présent  en  personne 
au  milieu  de  tous  le»  anciens  et  nouveaux  enfants  de 
Nicolet.  au  jour  de  celte  célébration  du  centenaire  de  la 
fondation  du  Séminaire,  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire 
mon  cours  classique  et  met  étuda  Ihéologiques  !  Mais  le 
bon  Dieu  en  a  décidé  autrement.  Que  sa  sainte  volonté 
soit  faite  I 

Quand  tu  recevras  cette  lettre,  j'aurai  commencé  ma 
67*  année,  car.  c'est  dimanche  prochain  que  je  compterai 
ma  66*.  Je  ne  suis  donc  plus  une  jeuneau;  et,  cepen- 
dant, quoique  toujours  maladif  et  miséreux,  je  me  sens 
encore  aussi  jeune  que  quand  j'ai  quitté  le  Collèj^e,  et  il 
me  semble  que  je  suis  bon  encore  pour  15  ii  20  ans. 

Tu  voudras  bien  faire  mes  amitiés  aux  Messieurs 
du  (killège  et  me  rappeler  au  bon  souvenir  de  tous  les 
anciens  amis  qui  se  rendront  à  la  fête,  et  à  la  vénérable 
mère  You ville. 

Ton  confrère  ami  tout  dévoué, 

en  N.-S.  &  M.  !.. 

C.-V.  O.,  o.  M.  I. 


■  ; 


% 


Révd  J.-A.-Ir.  Douville, 

Nicolet.  P.  Q. 


Seattle  4  juin  1903. 


Révérend  et  très  cher  confrère. 

J'ai  reçu  le  programme  de  la  fête  du  centenaire  de 
la  fondation  du  Collège  de  Nicolet.  ainsi  que  votre  pré- 
sente invitation  à  y  assister. 

Depuis  plus  de  trois  aos.  je  m'étais  promis  ce 
plaiar,  et  voilà  que  depuis  trois  ou  quatre  mois  les 
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4  'OUI  c^  „„i  ^Tî,îl7     ''""'"''''''■' 'l^''>^l' 

Je  suis  bien  sincèrement 

Voire  tout  dévoué  confrère. 

F.-X.  Prkkontaixe.  p"» 


Immaculée-Conception.  le  8  juin  1903. 
A  monsieur  I.  Douville. 

Supérieur. 
Monsieur  le  Su/wieur, 

pars  demaip   pour  Massev    OnioJ  **     •^*' 

;,:„""-•„  ^-  -r^«r^;  Tn- oS.T  d?: 

"" •"'  '•  l"'"'^-     Veuillez  recevoir,  »„„!.„  ," 
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Supérieur,  à  l'oct-anion  du  centenaire  de  Nirolet.  mes 
plus  sincères  félicitations.  Assurei  mes  anciens  maitre» 
de  ma  profonde  reconnaissance.  Honneur  à  Nicolett 
Honneur  aux  prêtres  savanU  et  dévoués  qui  le  dirigent  ! 
Honne  fête  cl  toujours  à. tous!  Ad  muUu»  amuu l 

Veuillez  me  croire,  monsieur  le  Sufiérieur.  votre  très 
dévoué  en  Notre-Seigneur. 


MaHwy,  Ontario. 


F.-X.-M.  Dkscotkal'.x.  »,  j. 


Saint-Hyacinthe,  le  9  juin  lîHW. 

Trôs-réviTi  iid  J.-A.-Ir.  DouvilU*. 

.    Su|)éricur  du  Séminaire. 

Monsieur  le  Supérieur, 

Vous  (n'avez  Fait  un  grand  honneur,  en  me  conviant 
aux  fêtes  dont  le  centième  anniversaire  de  la  fondation 
<le  votre  séminaire  va  être  l'occasion.  Ia's  liens  d'aHec- 
lion  qui  unissent  Saint-Hyacinthe  k  Nicolet.  me  faisaient 
vivement  désin'rde  me  rendre  à  votre  gracieuse  invi- 
tation. Jusqu'au  dernier  moment,  j'ai  espéré  de  n'y  pas 
manquer.  Mais  l'épreuve  que  je  snhis  dans  ma  santé, 
depuis  plusieurs  mois,  continuant  toujours,  m'interdit 
même  ce  bonheur.  Je  ^uis  obligé  de  rester  au  logis 
avec  tous  mes  regret.s. 

Oui,  certes,  j'aurais  été  heureux  de  pouvoir  assister 
au  spectacle  si  émouvant  de  la  réunion  générale  de  vos 
élèves.  De  toutes  les  parties  du  Canada  et  des  États- 
Unis,  les  anciens  vont  venir,  nombreux,  se  joindre  aux 
élèves  actuels  pour  saluer  avec  joie  leur  Alnia  Mater. 


'4H 


MtMIKAIM   DK   Nlu>M(T 


-  Jour. ,«  g^cirrr  JïT'r^r  ^""  -^^  ^"• 

noble  m«irjrN|^j:  "^rr  '*«*•"»•  '"«uS  I. 
«  '«  jeune,«,  de  cette  L^T     '""*  '"•'  ^"'  "^^ 

■optir  de  Hoii  sein  .m«  «      i  »*«-onde,  elle  a  vu 

';b^n.le,.  induM^Ka^ntlertr^^        ^"'^"''*"- 
«lan«  IKgllM.  et  dan,  rKli        '■    V  ."  >  «  P«»  ""  |H>«te. 

quelqu'un  de  ne.  enî«„t?r.T'  """/**  '""«"^  P"' 
diction  du  ciel  e,t  ?om^  <  e»t  «»se«  dire  que  I.  béné- 

reconnaisince.  •*"'*  ""  ^'^  "«"«iment  de 

r Jitt:  î  .'«'iri"*'"  rj-^-'-.  ««i  -t 

»"i  .  donné  «>n  p^Z'lir  'd"**";""'""  '^  ^^''^' 
»inguée  de  M-  wL;!^  n'-    ""'  '"  P*"^"""*  di,- 

I^énaulnier,.  ^ui  .^      Tr  T    '*"*   **•   ''■*'*^   »»•« 
lornement  de'  1  J^li^r..'^':'^  ''  '^^  -«^"». 

pour  ^^  „v.  *  N«o".7'„':ïrd.":„*'r; 
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•éminaire.  un  ch.moine  étniiieni  de  m  CNthédrale  (  Avec 
quelle  générotilé  uuiiHi  il  a  vuulu  m  priver  de*  services 
d'un  Jeune  prêfre,  tout  souriant  d'avenir,  pour  lui  per- 
mettre de  devenir  un  des  membres  brillants  de  voire 
séminaire.  On  eût  dit.  en  voyant  Hon  élan  k  procurer 
le  bien  de  l'Église,  qu'il  savait  que  ce  jeune  prêtre 
deviendrait,  un  jour,  un  évéque  plein  de  promesses,  le 
coadjuteur  de  celui  qu'il  entourait  des  délicatesses  de 
son  amitié.  Cent  que  son  cœur  était  satisfait.  En 
donnant  M*'  (iravel  et  M"  Hrunault.  il  voulait  cimenter 
|iour  toujours  les  liens  d'alTection  qui  unissent  S'-Hya- 
clnlhe  et  Nicolet. 

Héritier  de  M"'  Moreau.  cet  attachement  jjour  Nicolet 
n'est  pas  la  portion  la  moins  précieuse  et  la  niuins  chère 
qu'il  m'a  léguée.  Au  cours  des  années  que  j'eus  l'hon- 
neur de  passer  dans  son  intimité,  c'est  lui  qui  m'apprit 
à  connaître,  à  vénérer  et  à  aimer  votre  institution.  C'est 
à  lui.  sans  doute,  que  je  dois  l'honnneur  d'avoir  été 
invité  à  vos  grandis  fêtes  du  centenaire.  (k>mbien 
j'aurais  été  heureux  de  |iouvoir  vous  traduire  ses  senti- 
ments, de  prendre  p;irt  à  vos  joies,  de  remercier  P'eu 
avec  vous!  Si  j'en  suis  privé,  a  mon  grand  chagrin,  je 
me  fais  ce|)endant  un  devoir  de  formuler  les  vœux  les 
plus  sincères  |)our  la  prosjiérité  croissante  de  votre  véné- 
rable Séminaire  de  Nicolet. 

En  vous  priant,  monsieur  le  Supérieur,  d'agréer 
cette  expression  de  mes   sentiments. 

Je  demeure. 

Votre  tout  atTectionné  en  Notre-Seigneur. 


^  M/ 


1     iflAXIME, 
Kv.  de  .Saint-Hyacinthe. 
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Percé,  9  juin  1903. 
Af.  le  Supérieur  du  Séminaire  de  Nicolet. 

de  le'fai-  **  H  •  "  ^"''"'  ^'''"  'ï"^  Joyeusement  décidé 
Z!f    A         ^'^'^  "«^^  '"«»  souhaits  ardents  et  ml 

respectueux  à  vous,    monsieur  le  SunériPi.r  »♦  a 

;..  ,/„  1      .       ,""'  *""'  "»  /"«  VH«  dicta  sunt  mihi  • 

m  domum  domini  ibimus.  ' 

Auguste  Beauohv. 

Stanfold.  9  juin  !90;i 
A/,  l'abbé  J.-A.-I.  Douville. 

Supérieur. 

J-A.  Hébert,  notaire. 


(Dépiehe) 

Winnipeg.  Man.,  10  juin  19a3. 
M.  le  Sufiérieur  du  Séminaire  de  Nicolet 

H.-N.-P.  HuDON.  S.-J.. 

Hector 


(ASpéeM 
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Meriden,  Conn.,  10  juin  1903. 


Hév.  J.-A.-I.  Doiwille, 

Nicolet. 
Amicis  laventibus.  laus  crescat  doinui? 

Rev.  Van  Oppen. 


(Dépéelu) 

Tomahawk,  Wisconsin,  lO'^june  1903. 

Heo.  J.-A.-I.  Douville, 

Sicolet. 

Regret    fprced  absence   fronj  Alumnies.    Long    live 
fainous  .4/nio  Mater  I 

Rev.  (Ihas.  Gabon, 

(Dfpêeke) 

Québec,  I J  juin  1903. 

M.  l'abhé  Douville, 

Nicolet. 

Veuillez  accepter  félicitations  coi-diales  et  vœux  sym- 
pathiques en  ce  glorieux  centenaire. 

Thos.  Chapais. 


{Dépéehe} 

Arthabaska,  10  juin  1903. 

Monseigneur  J.-A.-I.  Douville. 

Séminaire  de  Nicolel. 
Je  regrette  infiniment  d'être  empêché  par  la  maladie 
de  fêter  avec  les  Nicolétains  le  centenaire  de  not  «  cher 
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Vieux  Collège.  Vous  présenterez  mes  excuses  et  mes  com- 
pliments de  circonstance  et  souhaits  de  lonaue  vie  et 
prospérité  à  notre  Aima  Mater.    Ad  muUos  ZZ  ! 

El'GÈNE  CnÉPEAU, 
'  Avocat. 

{Dépieh») 

Fox-River,  10  juin  lîJ"*» 
M.  le  Supérieur  du  Séminaire  de  Nicolet. 

Très  peiné  que  des  circonstances  incontrôlables  me 
retiennent.     Mes  meilleurs  souhaits  I 

S. -T.  Dargy,  m.  d. 


Portland,  Maine,  10">  june. 
M.  Rev.  G.  Proulx. 

Nicolet. 

.^r^nliT*""^"  *°  classmates  and  teachersl    Long 

Ernest  De  B.  Léprohon. 


live  Nicolet  f 


,.     ^  '  Qjébec.  11  juin  19a3. 

M"  Douville. 

Supét-ieuF  du  Séminaire  de  Nicolet. 
Monseigneur, 

J'arrive  à  Québec  encore  sous  le  coup  de  la  forte 
émotion  qu  a  produite  en  moi  votre  grandiose  fête  du 
centenaire.     C  était  bien  une  fête  du  cœur  et  je  vous 
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renouvelle  mes  remerciements  pour  m'avoir  fourni  l'occa- 
sion d'y  assister  et  de  participer  à  la  joie  des  Nicolétains. 
Vous  recevrez  avec  la  présente,  à  l'occasion  du  cen- 
tenaire, une  médaille  d'or  que  vous  décernerez,  le  jour 
de  la  distribution  des  prix,  à  l'élève  qui  l'aura  méritée. 
Veuillez  l'agréer  comme  un  faible  témoignage  de  ma 
vénération  pour  votre  illustre  maison. 
J'ai  l'honneur  d'être. 

Monseigneur, 
Votre  obéissant  serviteur, 

BOUCHEH  DE  LaBrUÈRE, 
Surintendant  de  l'Instruction  publique. 


Séminaire  de  Sainte-Thérèse,  le  II  juin  1903. 
Monsieur  le  Supérieur, 

Les  fils  ont  présenté,  hier,  leurs  hommages  à  VAlma 
Mater.  J'aime  à  croire  que  c'est,  aujourd'hui,  le  tour 
des  amis  qui  se  réjquissent,  aussi,  de  votre  glorieux 
centenaire  et  ne  sont  pas  moins  heureux  d'offrir  leurs 
félicitations  à  la  vieille  maison  de  Nicolet,  plus  riche 
encore  de  mérites  que  d'années.  Elle  est  notre  doyenne 
et  notre  modèle.  En  lui  présentant  nos  hommages  en 
cette  fête  de  son  centenaire,  et  en  lui  souhaitant  un 
avenir  pareil  à  son  passé,  nous  ne  pouvons  nous  faire 
un  meilleur  souhait  à  nous-mêmes  que  d'égaler  sa 
glorieuse  existence. 

Agréez  pour  vous.  M.  le  Supérieur."  mes  hommages 
particuliers  et  mes  meilleurs  saluts.  et  veuillez  me  croire 
Votre  très-humble  serviteur, 


S.  Nantel.  p»' 


i 
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Itlvêché  de  Nicolet.  11  juin  1903. 


A  M«'  Douville.  prot.  ap.. 

Digne  et  cher  Seigneur. 
Voici  des  notes  écrites.  Je  soir  de  la  fête    aJin  H. 

tnchanté  de  mon  voyage  à  Nicolet.   Je  reste  embeau- 
d  son  adresse.  ^*^  '^"^  ^-  "^""/««n 

Avec  mes  félicitations  et  mes  remerciements. 

Je  demeure  votre  bien  affectueusement  dévoué 
en  J.-C,  et  M.  Im.. 

t  Adiïlard,  O.  m.  I., 

Areh.  de  Saint-Uoniface. 


Québec.  12  juin  1903. 
Mon  cher  Seigneur. 

Pardonnez-moi  de  madresser  à  vous  sans  «ff««J 
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M""  Mathieu  est  enthousiasmé  de  vos  fêtes.  Il  en 
a  plein  la  tête  et  plein  le  cœur.  Je  vous  félicite  bien 
cordialement.  Vôtre  grand  succès  était  bien  mérité. 
Gloire  à  Nicolet,  surtout  à  son  digne  Supérieur,  qui  a 
tout  prévu  et  tout  organisé  I 

Bien  cordialement  à  vous,  comme  toujours,  si  votre 
Prélature  me  le  permet, 

J.-C.-K.  Laklamme,  p"* 


Séminaire  de  Québec.  12  juin  19()3. 

M"'  Ir.  Douville, 

Sup.  du  Séminaire  de  Nicolet. 
Monseigneur, 

Je  n'ai  qu'un  instant  à  moi.  Permettez  que  je  le 
saisisse  pour  vous  féliciter  sur  l'honneur  que  M*'  Grave! 
vous  a  apporté  de  Rome,  à  l'occasion  du  Centenaire 
de  votre  maison. 

M*'  Mathieu,  arrivé  hier  soir,  nous  en  a  raconté  les 
merveilles. 

Félécitations  pour  le  tout. 

Votre  tout  dévoué, 

Thos.-E.  Hamel,  p'" 


Sacred-Heart  Church, 

Rock  Isîard,  111.,  June  lô'"  1903. 
M"  Douville, 

Very  Dea'r  Mgr, 

Allow  me  to  tender  my  congratulations  on  the  signal 
lavor    bestowed    upon  you  by    The  Holy  Father  Léo 


1 

fi 
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I  am, 

Very  sincerely  ,«  Domino, 

^  JOHN-F.  LOCKNEV. 

iN.-B.-   My  best  regards  to  ail  tJie  H-,  p^ji,^^^ 


M.r,    A    f     r.  Montréal.  16  juin  1903. 

M"  J.-A.-Ir.  Douville.  p'« 

Supérieur  du  Séminaire  de  xXicolet. 
Monseigneur, 

Couvent  d.  l'Ass^pHon  ^i^'j  ^  Î!"'*  '=°".^-  '" 
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de  repos,  avant  de  monter  en  voiture.  Je  suis  allé 
veiller  avec  mon  pelil  frère  (».  qui  nest  pas  morose  mais  a 
bien  besoin  de  distraction  et  de  soins.  Il  me  semble 
quun  repos  complet  et  un  traitement  intelligent  le 
guériraient  avec  très  peu  de  médecines. 

Je  lui  ai  laissé  copie  imprimée  de  mon  adresse,  et 
VOICI  ce  qu'il  ma  dit  après  lavoir  lue  :  «  Je  suis  content 
de  n  avoir  pu  êlre  présent,  ça  ma  épargné  la  honte 
d  entendre  mon  frère  débiter  de  pareilles  choses  devant 
un  public  respectable,  etc.  etc.  »  De  sa  part,  ce  goblet 
(1  eau  froide  était  une  grande  amabilité  I  Je  vous  cite  ces 
paroles  originales,  parce  que  ^ous  savez.  voUs.  que  rien 
n  est  hiessant  dans  la  bouche  de  Pierre. 

Ce  que  j'avais  entendu  devons,  le  matin,  ne  m'avait 
pas  préparé  à  la  pensée  ni  à  l'expression  de  cette  courte 
boutade.  Vous  m'aviez  dit  très-délicatement  des  choses 
SI  «greables  et  si  bienveillantes  que  je  regrette  fort  de 
nen  être  pas  digne.  Et  vos  bonnes  paroles  ont  été 
repercutées  par  des  Grandeurs  Émineniissimes!.  Je  vous 
en  remercie.  Monseigneur,  à  la  condition  que  vous 
voudrez  bien  vous  souvenir  que  toute  surface  à  ses 
dessous  qu'on  ne  voit  pas.  mais  qui  n'échappent  pas  à 
I  œil  de  Dieu  ;  et  ses  jugements  seront  peut-être  bien 
différents  des  nôtres. 

En  tous  cas.  j'espère  que  tout  cela  n  empêchera  pas 
mes  amis  de  demander  pardon  à  Dieu  pour  moi  et  avec 
moi,  pour  toutes  les  fautes  et  péchés  de  ma  vie.  avant 
même  que  ma  derrière  heure  arrive,  et.  aussi,  plus  tard. 
De  vous.  Monseigneur,  j'attendrai  une  messe  pour 
tout  le  bien  que  vous  avez  dit  de  moi. 

Je  demeure  votre  bien  dévoué  ser\'iteur  et  ami, 

R.  Beli.£mare. 


fi 


(1)  Curé  de  la  paroisu  de  Sainte-Monique. 
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p.  S.-Suis-je  un  NicoJétaIn  renforcé  ? 
Suoletn.ns  je  ne  sa.»  ,K>urquoi  et  à  propos  de  quoi. 

à  ma  pensée,  en  guise  de  réponse,  et  en  une  suite  non 
interrompue  qui  ma  frappé  ,K,ur  la  première  fois. 

fut  bantiséTî'"'*'û"  [^"T"  •^"  centenaire,  à  Nicolet. 
»u  baptisé  à  \amachiche.  le  22  févr.  1821.  par  le  pre- 
nne d!  Xi  T  "v/^*'  '"  P"'"'^--  '^'^"^  ^"  ^^-  ^"  - 
Xparoi:f '•  ''^"'^'«"^"^  ^''^^^"^''-'  «'-  -"^  ^^ 

nai.;de  NicX""'  ''"'"''^"''  """'  '"  P«*^°"  ''"  ^^'-- 

.n.«~''"-  ^^^^'  ''  '^"*  P'^^P*""^  «*  "*''"•«  à  sa  première 
communion  par  un  autre  Nicolétain  distingué.  M.  N.-S 

Dumoulin,  alors  curé  d'Yamachiche. 

SiBnl/"*h'°?'l'"'^*.'**""^  ''"•^'«"»«'  ?««•  Monseigneur 
S.gnay.  bienfaiteur  insigne  du  Séminaire  de  Nicolet. 

.U  ~?M^'n  '*'^""  ""  '^^"^«^  •"'^»«»«  venu,  en  gran- 
<lmant  M.  Dumoulin  facilita  mon  entrée  à  Nicolefen 
1837.  et.  en  y  entrant,  je  fus  béni  par  M.  Léprohon. 

-J  ai  toujours  aimé  mes  directeurs  et  professeurs 
et  nai  reçu  deux  que  des  marques  de  bonté  et  d'estim"' 


légère  irSûricrsriaT,fel':„"'''""Ï.P'-"'''*^"'    -"""«^t    ""« 

Hébert.  a.vl,i;ectirQu7berâu?étaitor''''-7'^"*  ^-  f^*'*"""- 
présents  à  la  fête.         ^"*''*=«  1"'  *««•*  'c  do>en  des  aiic.n»  élèves 

1837.*'A"u'ï::tVceS  'au'aï"'""/^  "?  •'?"'"•  *>•  Bellemare  e.. 
nous  so^rnesl-  c"s"teVéI  ïne".  ti?:%T70  tj'f '*'"''  ">' 
y  avoir  d'intervalle  bien  sensibfe.  *  ''  "«^  '»""" 
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—La  seule  peine  que  je  crois  leur  avoir  causée  a  élé 
d  avoir  manqué  de  persévérer  dans  mon  intention  de 
recevoir  les  ordres  sacrés,  et  cette  peine  je  l'éprouvais 
moi-même  plus  qu'eux. 

—En  arrivant  à  Montréal,  après  ma  sortie  de  Nicolel. 
en  1837,  je  me  mis  sous  la  direction  spirituelle  des  Sulpi- 
clen».  tous  amis  de  Nicolet.  leur  collège  portant  aussi  le 
nom  de  St-Kaphaël. 

S'il  y  a  de  la  mysticité  dans  les  fait»  comme  dans 
les  écritures,  n'ai-je  pas  le  droit  de  croire  que  l'influence 
nicolétaine  m'a  saisi  dans  mes  premiers  langes. 'et  ne  m'a 
pas  abandonné. 

Pour  toutes  ces  causes,  j'accepte  le  titre  de  Sicolélain 
renforcé. 

H.  B. 

Hudso'n,  June  1()'\  lîMKJ. 
R*  R"  M"'  J.-A.-Ir.  Douville, 

Nicolet. 
Right  Heverend  dear  FrienJ, 

I  am  glad  to  be  able.  at  last.  to  address  you  by  the 
title  you.  bave  long  deserved.  It  was  a  great  and  làsting 
pleasure  to  ail  to  see  you  honored.  as  was  Htting.  on  the 
great  day  of  the  Collège.     Ad  multoi,  annoa! 

Everylhing  went  off  Hnely  at  the  célébration,  but  the 
journey  proves.  what  1  knew  belore.  Ihat  I  am  no  traveller, 
and.  for  the  future,  I  will  stick  to  my  own  lireside.  So. 
ion  t  send  me  any  invitations  to  make  the  journey  again  : 
think  I  bave  looked  on  foreign  countries  for  the  last  time. 
If  you  printany  account  of  the  proceedings.  let  me  bave 
a  copy.  I  sawtbePrewc  and  the  Patrie,  but  the  accounts 
werenotsatisfactory.  The  hall  and  chapelare  magnificent 
and  the  boys  can  cerfainly  désire  nothing  more  perfect. 


i 


(1^ 


Ml 
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n  WM  a  great  pleiwure  to  Hee  the  old  plan  Airain 

We  got  home.  Friday  night.  and  I  ani  laid  un  now 
w..h  a  terrible  eold  I,  wa.  only  very  extended.  When 
you  hâve  your  public  inventilure  wilh  the  peuple  »end 
me  the  account  also.  I^«'P««?.  »ena 

Y«u  hâve  done  a  great  work  for  the  C.llege  cer- 
a.nly  a»  great  a»  any  who  were  instrumental  in  ifJildTng 

n^wl[hTh'"'"^"'''  '"rr""*-^  •«  •»•  -  «•^^  >^n1 

rank  with  the  great  one»  of  the  other  day«.     |  «incerelv 
cong^tu  ate  you  on  ,he  gréa,  thing,  you'  hâve  1^'^ 
>Vith  best  wishes  for  the  future.  I  remain. 
^'ery  truly  yours, 

Thos.-F.  Cusack. 

St.  Josephs  chureh.  New  York,  juin  22  1903 
Monsignor  J.-A.-Ir.  Douville.  P.  A. 

Supérieur  du  Collège 
Monseigneur,  de  Nicolet. 

^Jj  i"'*"*".'  "*"'  ^""^  circonstances  im,>ossiblen  niaient 
pnve  d  assister  aux  fêtes  grandioses  du  centenaire  Z 
les  échos  sont  venus  jusqu'ici.  Je  sais  que  lon^;  oh 
ces  choses-là  <,uune  fois  dans  sa  vie.  Toutefois  jVs^4 
qu  un  de  ces  jours  vous  n.ettrez  en  brochure  e  cornue 
rendu,  du  moins,  discours,  vues.  etc.  Ce  qui  ne  rSa 
et  me  console. en  même  temps. c'est  de  voir'quèrAurri^ 
a  reconnu  vos  mérites  et  couronné,  enco.^     „  "^1 

service  de  la  jeunesse.     Je  n'oublierai  jamais  la  bonté 


-♦— ^  -- 
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que  vous  avex  eue  pour  moi  quand  jetais  professeur  che* 
vous.  En  vous  nous  avions  un  ami  et  un  dérenseur. 
Félécitations  et  longue  vie,  Monseigneur,  et  priez  imr- 
fois  |Miur 

Votre  tout  dévoué, 

L.-P.  (iHAVKI.  p'". 

Quélicc.  10  juin  lîKW. 
Mon  cher  monaieur  Douinlle. 

Permettez-moi  de  venir  vous  féliciter  encore  une 
foi»,  bien  sincèrement,  du  titre  si  mérité  qui  vous  u 
été  décerné  k  l'occasion  des  magnifiques  fêtes  de  votn- 
centenaire;  aussi,  du  grand  succès  que  ces  dernières 
ont  remporlé.  grâce  pariiculièrement.  j'en  suis  sur.  à 
vos  cITots.  Tous  les  Qu^cquois  qui,  comme  moi. 
ont  eu  vantage  et  le  plaisir  d'y  prendre  |>arl,  en  sont 
revenus  enchantés,  emportant  le  meilleur  souvenir  de 
l'hospitalité  vraiment  royale  de  leur  Aima  Mater.  Vous 
avez  su  donner  à  vos  fêtes  un  cachet  tout  particulier, 
un  air  de  famille  qui  ne  se  se  retrouve  pas,  que  je  sache, 
ailleurs  au  Canada  et  c'est  pourquoi,  de  tous  ceux  qui 
y  étaient  présents,  pas  un  ne  |ïourra  s'empêcher  d'en 
ganier  un  souvenir  ineffaçable.  Je  suis  sur  que  vous 
devez  tous  être  bien  fatigués  et  que  vous  allez  maintenant 
prendre  un  repos  bien  .nérité.  Si  vous  venez  de  notre 
côté,  soyez  sûr  de  venir  passer  (juelques  jours  au 
«  (.ôteau  »  de  St-Michel.  où  nous  serons  tous  heureux 
de  vous  recevoir. 

«  Encore  une  fois,  merci,  pour  mon  humble  part,  de 
vos  belles  et  intéressantes  fêtes,  et  mille  félicitations  de 
Votre  ami  dévoué  et  élève  reconnaissant, 

D'  Chari.k.s  Vkrge. 


» 

4  1. 


PERSONNEL  DU  SÉMINAIRE 


M.  JoMph-Antoine-Irénée  Douvillv,  p"»,  Hupt^rieur  et 
préi'et  de»  études. 

M.  Antoine-Narcisse  Beilemarr,  p'", 

M.  Molse-Cieorge  Pruulx,  p"»,  procureur. 

M.  Joseph-I^douard  Bourret,  p"»,  i^conome. 

M.  Sévérin  Poirier.  p«".  directeur  de»  élèves, 

M.  <'ieo.  Désilets.  p"»,  professeur  de  ntusique  et  d'his- 
toire naturelle. 

M.  Joseph-Arthur  MacUonald.  p'".  professeur  de  nuithé- 
niuliques, 

M.  (iiorge  I^bissonniére.  p«".  professeur  de  lielle»- 
lettreH, 

M.  Calixte  Arseneau,  p'",  professeur  dVIéiuents, 

M.  Antonio  (lamirand,  p'".  professeur  de  physique  et 

de  chimie, 
M.  O  Çlerk,  p»",  professeur  de   théologie  dogmatique 

et  d'anglais, 
M.  Jos.  Bourgeois,  p"».  professeur  de  philosophie, 
M.  George  Courchesne.  eccl.,  et  Albert  Clair,  d"'.  pro- 
fesseurs de  rhétorique, 
M.  Eugène  Fepin,  eccl..  assistant-professeur  de  U'Iles- 

lettres, 
M.  Ulric  Leblanc  et  Adolphe  Demers.  eccl.,  professeurs 

de  troisième, 
M.  Théop.  Melançon,  p«"  et  Art.  Noilet,  eccl.,  professeurs 

de  méthode, 
M.  A.    Brûlé  et  R.   Crochetière,  eccl.,  professeurs  de 

syntaxe. 


22() 


SÉMINAIRE  DK  NICULET 


M.  I».  Allard.  eccl..  asHistant-professeur  délémonts. 
M.  A    LahrHiuhe.  d-,  pmfossçur  en  classe  préparatoire 

laliiie  et  préposé  h  riiilirinerie. 
M.  H.  Heliourl.  eccl..  prolesseur  en  classe  préparatoire 

I  raillai  se. 
M.  J.  Farley.  eccl..  |)rofesseur  «l'anglais. 
M.  A.   I^blanc.  diacre,  et  A.  liaril.  eccl..    H.   Dcnon- 

court,  diacre  W  A.  Tétreau.  eccl..  maîtres  de  salle. 
V  ■  ;\«;'"7  ''«"«'«''*•  ^•«•^•'•:     sacristie  et  infirmerie. 
M.  Alfred  Bernier.  eccl.,  sous-économe 

M.     K.lniond-()ctave     Hardy-Chatillon.     pr,>fesseur    de 
musique. 

M.  I).-B.  Désaulniers.  médecin  lUi  Séminaire. 


l^v^n^s  m  i^ii.vEs  imu:>kms  \  i.\  kPjk 


INVITKS  SI'KCIÀI  X 

M*""  L.-N.  l)i>gin,  iirfhi'vC'<|uo  dr  Qui'lu-r, 

M*'  h.-l*.-A(l.  I^iiigoviii,  :nrlM'VÔ(|iu'  dv  Saint-Honirai'o, 

M"''  Paul  Hruciu'si,  arclu'vi'qiu-  de  Montréal, 

M"""  (<.-H.  (îaulliii-r,  archovi'ciui'  de  Kingston, 

M"""  Klpliège  (Iravel,  évi'(|iie  do  NicoU-l. 

M"""  Paul  Laroc(|U(>,  t'vô(|u«'  de  Slu-rhi-ooko, 

M"""  F.-X.  (^loulier,  i'\è(|ui'    des  Trois-Hivières, 

M"'  .l.-S.-ll.   Hrunault,  évè«|ue   de   'l'uKuna,  eoadjuteur 

lie  M"'  de  Nieolet, 
M""^  ().  Mathieu,!*.  A.,  Supérieur  du  Séminaire  de  Québec, 
M"'  l>.-H.  Suzor,  P.  A..  Nin.let. 
I\"'  (?"  Lccoq.P.  S.  S.,  Supérieur  du  Séminaire  de  Saint- 

Sulpiee, 
H*"'  H.-N.    Ouellet,    Supérieur  du   Séminaire  de   Saint- 
Hyacinthe, 
TK's-IU'vérend  V.  Thihaudier,  V.  (i.,,  Nieolet. 
H"*  Kug.  Laflamme,  secr.  île  rArchevé(|ue  de  QuéhiT, 
IV**  A. -H.  (lignac,  curé,  Sherhnmke, 
H'^  Louis  Denoncourt,  procuri'ur  h  l'évèché  des  Trois- 

Riviéres, 
l\vu  Urgel  Deniers,  secrétaire  de  raix'hevèquo  de  Montréal, 
IV''  A.  Kéliveau,  secr.  de  l'archevêque  de  Saint-Boniface, 
H**  J.-K.  Panneton,  directeur.  Séminaire  Trois-Hivières, 
IV"'  Martial  Manseau,  curé  de  St-Joseph,  Moose-Park, 
R"*  Kug.  I.«blanc,  vicaire,  Saint-Zéphirin. 
R"*  Eug.  Moulin,  vicaire,  Saint-Ephrem.  d'I'pton, 
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L  cT     u""T''  ^"'•^'  Saint-Grégoire. 

Rv-  RY   ?'"^'";  *="'"^*  Victoriaville. 

R»-  P   a"  if/'"'!  •  ^"'■''  ^^«'"»-GuilIau,ne  d'L'pton. 

L  ;•«  Tourigny.  curé.  Saint-VaJère  de  Bulstrade. 

M    le  ;h       •     'û'.";'"  ^»'"»-Sophie  de  Uvrard. 
M.  le  chanoine  Bolduc.  Cacouna. 

M^  Gorges  Bail.  M.  P.,  et  maire  de  Nicolet. 

Hon   E.-J   Kiyn„,  M.  p   p     Q^  .j^^^. 
M.  J.-B.  Dumont.  rédacteur  de  l'Événement, 
M.  Louis  Caron.  père,  architecte.  Nicolet. 
M.  Louis  Uron.  lils,  architecte.  Nicolet. 
M.  U.-l>.  Beauchemin,  libraire.  Montréal. 

ÉLÈVES 

-  C„,.™.  .v.«.  ...  .OMS.  M...0...  ,-.,,,,  ,„  ,  .,,„,^  ^,^  ^^^^^^^^^ 

1833 

M.  Etienne  Hébert,  architecte.  Québec. 

1837 

rI;  ^«p!;«^'  B«llemare.  D.  L..  Montréal. 
«     Basile  Robin,  ancien  curé,  Bienville. 

1840 

M.  Félix  Gouin.  cultivateur.  Pierreville. 


1841 


M.  Adolphe  Bissonnette.  grand 


connétable,  Montréal. 
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1842 

M.  Philippe  Gravel,  Trois-Rivières. 

1843 
M.  Télesphore  Normand,  notaire,  Montréal. 

1844 

M.  Georges  Beaudoin,  Nicolet, 

R**'  Fidèle  Morisset,  curé,  Saint-Anselme, 

M.  Horace  Proulx,  cultivateur  Yamachiche. 

1845 

M.  Pierre  Prince,  huissier,  Nicole!, 

M.  A.-O.  Désilets,  notaire,  Bécancour, 

M.  Théophile  Roy,  Nicolet, 

M.  Henri  Vassal,  négociant,  Drummondville. 

1846 

M.  Kvariste  Lecomte,  négociant,  Nicolet. 

1847 

Hon.  juge  Adolphe  de  Billy.  New-(".arlisle, 
M.  Odilon  Lacoursière,  négociant,  St-Tite, 
R*'^  Hyacinthe  ïrahan,  ch.  hon.,  curé,  Saint-Sévère. 

1848 

M.  C.yrille  Prince,  Saint-drégoire,  Nicole;t, 
M.  Narcisse  ïrahan,  négociant,  Nicolet. 

1850 

M.  Hilaire  Béliveau,  Montréal, 
M.  Philippe  Bourgeois,  Montréal, 
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M.  Na..  Denonoourt.  avocat.  Trois-Rivières. 
M.  Antoine  Garceau.  cultivateur.  Poi„te-dU-Uc. 

«     IJésjré  (.elinas,  Yaniachiche. 

M.  (xodefroy  Rou.seau.  notaire.  St-Zé,,hirin  de  Courval. 

1851 
M.  Ulric  Arcand.  médecin,  Récancour. 

M    ,w*^^"-'"'^"^t'  ^""•^«'-••.  Yaniachiche. 

M    Vn.  r"'""'  "!''''''■'"•  ^^'  ^-  ''••  Saint-Maurice 

M.  Antoine  Laini.  cultivateur.  Yaniachiche. 

Rvu  M     "•         m' "?■•'" '""'' "'^'»'«' ^'^ Trois-Ri vières 
M.  Oscar  Rousseau.  Xicolet 

M^VV-ir''  '^"""\  ^•"'•'^'  Saint-Michel  d'Yamaska. 
M    \\  illian,  Sniith.  médecin,  La  Raie. 
R»   Joseph  ïessier,  curé.  W'arwick, 
M.  Ovide  Poupin,  boulanger,  Xicolet. 

1852 

M.  Oiiésiine  Duniont,  avocat.  Trois-Rivlères. 

M.  Udilon  Houle,  notaire.  Xicolet. 

M.  J.-L,  Helcourt,  notaire.  La  Raie 

Hon.  Juge  Jean  Hlahchet.  Québec,  ' 

R*"  Alexis  Désaulniers.  curé,  Stanfold, 

M   Jules  Milot.  notaire.  Yamachiche.       ' 

«  d  -ru*"''''  ^''^"'"'  *="''^'  Hi<^hmond. 

V    [uT^  ^'■?'"'  *"*^'^"  '="'-^'  ^^i'-olet. 
M.  Alfred  Sainclair.  Trois-Rivières, 

M.  Honoré  Thérien.  médecin.  Trois-Rlvières. 

1853 
M.  Calixte  Rourgeois.  notaire.  Montréal 
M.  Ls.-Nap.  Carrier,  notaire  et  régistrateur.  Lévis. 
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M.  D.-B.  Désaulniers,  médecin,  Nicolet, 

M.  Hercule  Giroux.  négociant,  Nicolet, 

M.  Pierre  I^haye,  médecin.  La  Baie, 

R'"  Luc  Rouleau,  chan.  hon,  et  curé,  Sandy-Bay. 

19M 

R""  J.-Théop.  Allard,  curé,  Caraquet.  N.  B., 
M.  Onésime  Boisvert,  négociant,  Montréal. 
R"^^  Edmond  Buisson,  curé,  Saint-François-du-Lac. 
R'^  O.-S.  de  Carulel,  chan.  hon.,  Ïrois-Rivières, 
R'^"  Alexis  Coutu,  aumônier  des  Carmélites,  Montréal, 
M.  L.-Ed.  Desjardins,  médecin  oculiste,  Montréal, 
M.  L.-H.  Dufresne.  notaire,  Nicolet. 
M.  Narcisse  Lacerte,  médecin,  Lévis, 
R'^"  Agapit  Legris,  curé,  Webster,  Mass., 
M.  J,-F.  Léonard,  avocat,  Sweetshurg. 
M.  Sévère  Lottinville,  avocat,  Ïrois-Rivières, 
M«' Louis  Richard,  p.  a..  Sup.  du  Séminaire  des  Trois- 
Rivières.  • 

1856 

R"*  Philémond  Brassard,  curé,  Wolton, 

M.  Ix)uis  Martin,  négociant,  Nicolet, 

R'^"  François-Xavier  Vanasse.  curé,  Saint-Marc, 

M.  Joseph  Pépin,  notaire.  Saint-David. 

1856 

M.  Edmond  Béliveau.  négociant,  Saint-Léonard, 
R"*  Félix  Connolly,  curé,  Saint-Cyrille, 
M.  Evariste  Courtois,  Saint-Germain  de  Grantham, 
R'^  Henry  Alexander,  aumônier  des  Sœurs  de  l'Assomp- 
tion, Nicolet. 
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M.  Joseph  Beaubien,  Xicolet. 
M.  Louis  Blondin.  notaire.  Saint-François. 
Hon.  Alphonse  Desjardins.  Montréal. 
M.  Louis  Paquin.  avocat.  Trois-Rivières. 
M.  Wenceslas  Snrth.  médecin.  Nicolet. 

1858 

R*-  BeJleniare.  chan.  curé.Sainte-Cieneviève  de  Batiscan 

M   nSÎT  "^''T'^;  "'"^'"^'  '^a-t-BarnaL      '  ""• 

M    A    L^^lf''"'*'  «"'«vateur.  Batiscan. 

M.  Amédée  Brassrd.  cultivateur.  Saint-Grégoire. 

M.  iSes  or  Duguay.  négociant.  La  Baie. 

M   wt^  A  ^"P"'"-  ''"'«^«t«"'-.  Maskinongé. 
M.  Wdbrod  Perron,  médecin.  Sainte-Flore. 

R-  pT?  Îfr-'^J"'^'  ^^"••é-  Saint-Justin. 

R-  L  F^  R  ?  K  """'"  curé.  Sainte-Anne  de  la  Pérade. 

îl    r"  .    •  ^*'*'''^'  *^"'^'  Bécancour. 

M.  Arthur  Rousseau,  Nicolet.     • 

1859 

M.  Noël  Florent,  cultivateur.  Nicolet. 

M   ^r'*.î'^*=he"«'  homme  de  lettres.  Montréal. 

M.  Hormidas  Gauvreau.  Montréal. 

M.  Edmond  Houle,  cultivateur.  Nicolet. 

M.  Louis  Lemire.  cultivateur.  La  Baie. 

M.  Phidime  Levasseur,  Saint-Grégoire. 

M.  Adolphe  Lor.  notaire.  Trois-Rivières. 

Rv-ïTt?TÎ'  "'«°"'""*'  ^^«'•^•'^'^' 

1..-H.  Ihibodeau.  ancien  curé.  Trois-Rivières. 
1880 
M.  Antoine  Beaubien.  Nicolet 
R"*  Alexandre  Beauchesne.  Vergennes.  V. 
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M.  Joseph  Beauchesne,  cultivateur,  Bécancour, 

R"*  EIzéar  Belletnare.  cur-^.  La  Baie, 

M.  Pierre  Bergeron.  médecin.  Yamaska. 

M.  Ed. -S.  de  ('.arui'el,  libraire,  Trois-Rivières, 

R"*  V.-S,  de  Carulel,  curé,  Sainte-Angèle-de-I^val, 

R*"  Laurent  Chabot,  ancien  curé,  Québec, 

M.  James  Chillas,  inspecteur  des  Postes,  Montréal, 

M.  J.-W  Comeau,  médecin,  Farnham, 

R"^  Alfred  I^brun,  p"*.  Joliette, 

R*^  N.-I).  Saint-Cyr.  curé,  Stoney  Point,  Ont. 

1861 

M.  Calixte  Beaubien,  cultivateur,  Nicolet, 

M.  Nap.  Brassard,  cultivateur,  Saint-Cîrégoire, 

M.  Ulric  Gill,  médecin,  Urummond\ille. 

M.  Joseph  Élie.  cultivateur,  La  Baie, 

M.  Hector  Houde,  notaire,  Nicolet, 

M.  C"  Legris,  médecin,  Sainte-Monique, 

M.  Fabien  Vanasse,  avocat,  Montréal. 

1862 

M.  Victor  I^urin,  médecin.  Ancienne  Lorette, 

M.  Onésime  Mazurette,  médecin,  L'Avenir, 

M.  Léandre  Proulx.  Sherbrooke. 

M.  FA.  Rouleau,  médecin,  Oalgary,  Alberta, 

M.  A.  Beauchemin,  négociant,  S'-Germain  de  Grantham, 

M.  Nérée  Beauchemin,    médecin   et   homme  de  lettres, 

Yamachiche, 
R"*  Élie  Biais,  p*'",  ancien  curé,  Trois-Rivières, 
M.  Télesphore  (Carrier,  Lévis, 
R""  Eug.  Duguay,  p««,  curé,  Saint-Barnabe, 
M.  Éd.  Perron,  médecin,  Sainte-Flore, 
M.  Esdras  Ijimi,  cultivateur,  Yamachiche, 
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M.  Pierre  I^rivière.  Troul  Brook. 

M.  Kug.  Marchand,  médecin.  Chaniplain. 

M.  1  .-A.  Valais,  in»decin,  Ijichine. 

1864 

îî "!  »■  '^"^'"'«••P'  ^^^.  Saint-Zéphirin. 
R«' P-Moïse  Biais.  ().  M.  I,„..  Nord-Ouest. 

K^  M       Vî'!!!''"'""'''  "''"*'"'  '■»  ''^■"''  P-.  Monli^al. 
"     Marcel  (,il|.  curé,  (iranby. 

M.  Uop   Poirier,  négociant.  Druniniondville. 

M.  iJavid  Porter,  négociant.  X.  B.. 

M.  Provencher.  Nicolel, 

M.  Ferdinand  Trudel.  médecin.  Saint-Stanislas. 

1865 

M.  Kdm.  Belcourl.  n;édecin.  Argyle.  Minn.. 
M.  Lphrem  Belcourt.  médecin.  Argyle.  Minn.. 
M.  hphrem  Belcourt.  instituteur.  Xicolet. 
^^   Ad.  Blondin.  curé.  Saint-Bonaventure 
M.  John  Bourgeois,  ingénieur.  Ïrois-Hivières. 
M.  Lindor  Kthier.  avocat.  Sorel, 
^^**^"8-  fcrron,  médecin.  Bastiscan. 
R"*  J.-B.  (irenier.  curé.  Saint-Tite. 
R"*  M.  Uplante.  curé,  Berlin.  N.-H 

ul  P^.**;""  ^^y-  ^"•■^'  '*^«i"t-Thomas  de  Pierreville. 
H     Frédéric  letreau.  curé.  Drummondville. 

i866 

M.  Joseph  Beauchemin.  instituteur. 

M.  Isaïe  Bergeron.  industriel,  Saint'-Crégoire. 

M.  Aug.  Bourgeois,  hôtelier,  Montréal, 

R""  Joseph  Forcier.  curé,  Saint-Eugène  de  Grantbam. 

M.  Alexandre  Mortier,  médecin.  Saint-David 
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R***  Picrri'  Forlier,  curé,  Aurora,  Kansas, 

M.  Philippe  (iaillariiet,  médecin,  I^oniinsler,  Mass., 

IX"*  Zéphirin  I^ihaye,  curé,  Sui^i-Jean  de  Wickaui, 

M.  Orphir  Pqirier,  comptable,  Sainte-Marié  de  lieauce, 

R"'  NorIxMi  Pnmix,  curé,  Rolland,  Vermout, 

M.  Pierre  Raiche,  Nicolet, 

M.  Richard-W.  Williams,  pharmacien.  Trois-Rivières. 

1867 

R*^**  (îeori^es  Réiiveau.  curé,  Ste-Elizabeth  tie  Warwick, 

M.  Louis  Houcher,  médecin.  Saint- Valérien, 

M.  Alexandre  Fréchette,  négociani,  Québec, 

R"*  .loseph  Hamel,  curé.  d'Israëli. 

M.  Krnest  Lacerte.  négociant,  Yamachlchc, 

R'^  Antoine  I^my,  curé.  Spencer,  Mass., 

M.  Moïse  IxMnire,  cultivateur,  Ka  Haie, 

R"' George  M'Oea.curé,  Saint-('.asimir,  Co.  de  P<»rtneuf, 

M.  Nap.  Pellerin,  négociant,  Yamachiche, 

M.  M.-J.-A.  Poisson,  régistrateur,  Arthabaskaville. 

1868 

M.  J.-Évariste  Prince,  avocat,  Québec. 

M.  Yves  Proulx.  cultivateur,  Nicolet, 

M.  Henri  Trudel,  médecin,  Saint-Grégoire, 

R"**  Philippe  Hourassa,  curé,  Saint-KIphège, 

M.  Anatole  (Lomiré,  médecin,  Saint-François-du-Lac, 

R""  Moïse  Denoncourt,  curé,  Saint-François,  Mégantic. 

R"»  Aug.  Dion,  O.  S.  C,  St-I^urent,  desP.  P.  Ste-Croix, 

R"*  Israël  Hamel,  curé,  Saint-Rémi  de  Tingwick. 

1868 

R'^  M.-E.  Janelle,  ancien  curé,  Saint-Tite, 

R"**  Pierre  Jutras,  curé,  St-Patrice  de  Tingwick, 
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V.  I).vid  l^brun.  m„.i„.  .s.l„i.w,«„l.. 

1M9 

1870 
M.  Noël  Baril,  médecin.  Montréal. 

M.  J  -\   K^,„  'I"^'"«'^«'  '^-  •'..  Montréal, 

h;  Philippe  „,WH:sitt::^f ''"- 
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M.  Orner  I^icerie.  médecin,  Saint-Flavien. 

M.  Kiiiile  I^courHièrc,  médecin,  Saint-Tite, 

M.  J.-E.  Maurault,  avocat.  Montréal, 

IV*"  Onil  Milot,  curé,  Saint-(îennain  de  (trantham, 

R*"*  Alphonse  Hainville,  curé,  Brockton,  Mass., 

M.  EuHèbe  René,  sellier,  Nicolet. 


1S71 

M.  Théoflule  Reairdet,  Victoriaville, 

M.  (îédoon  Béland,  avocat,  I^uiseville, 

R'^"  Arsène  Héliveau,  Saint-Tite. 

R*"  Ad.  Belieniare,  curé,  Ratiscan. 

M.  Joseph  Brisebois.  médecin,  Pierreville, 

R**"  Thomas  Cusack,  curé,  Hudson.  Mass., 

R"*  Michael  Delaney.  curé,  Natick,  Mass.. 

M.  Evariste  Labarre,  instituteur,  Victoriaville. 

M.  Ernest  I.«gris.  médecin,  Arctick.  R.  I., 

R"*  Arsène  Longval,  curé,  Sainte-Eulalic, 

M.  Calixte  Nourry,  La  Baie, 

M,  John O'Shaughnessey,  industHel.Shawinigan  Falls, 

M.  Stephen  Proulx,  Yamachiche, 

M.  Ovide  Richer,  médecin,  Montréal. 

R*''  Eug.  Roberge,  curé.  Kingsey, 

M.  J.-A.  Rochette,  négociant,  Nicolet, 

M.  Arthur  Saucier,  Maskinongé, 

M.  Siméon  Tourigny,  avocat,  Trois-Rivières. 

1&72 

M.  Jules  Allard.  avocat  et  M.  P.  P.,  Saint-François-du- 

Lac, 
R'^   Denis  Bellemare,   curé,   Saint-François-Xavier-de- 

Brompton. 
M.  Jacques  Bureau,  avocat,  M.  P..  Trois-Rivières, 
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M.  Her,„..„„  (:„„„„„   ^ 
M.  hvur..sU.).,v«,.  hô,Hler.  Nicole,        • 

M   Vf'  l"    -*':;  "•"■^''  •^^•"■^'""».  Ma  «.. 

M.  iJu    'th   I      ""     •  '""•  '*""»""•  M«s-s.. 

'"""""  '"«"""'■.  curé.  Adams.  Ma,.,. 
1I7S 

H»-  (TK" 'J^''^"'r''  n^«<H.iant.  Ya,„achiche 
H.  ;^"ïïf  '"*'•  ^.r''  A'-'haha,kavi  Je. 

iV-  Kdward  Mur^hv   cu^'V  u  I^'"''"?'"  '^^  f'-antham. 
M    X    5^'^'"°"^"".  curé.  Westburv  et  Kas,  An.,u, 
M   Lud^T*  "'*^'''^'  ^''-'""avilie.  ^"^"''• 

M.  Ludger  Vincent,  cultivateur.  NicoJet 


§ 
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1174 

H"*  Sylvio  UiHivenu,  vuri;  Klngucy-I'ullH, 

M,  AugiiNli'  HniHHurd,  oultivuU'iir,  (icntilly. 

FnVi'  Théophile,  C.  S.  ('..,  ColU'ui"  Sainl-ljiurtiil. 

IV*  P.-I).  ChumiMiKnc,  S.  .1.,  QiuIht. 

M.  Ludgcr  Côlt',  cullivuliiir.  Nirolot. 

H""  John  Dunnelly.  curé,  lionton,  Mass.. 

M.  Auguste  Duhur.  houlilnger,  Nict>lcl, 

M,  K(l.  Hardy  de  ChAtilloii,  organiste,  Nieuitt, 

M.  Oiner  Hélie,  iiu'deoin,  Saint-(irt'goire, 

M.  Jacques  Trudel,  niédeein,  Kulland.  Vernuml. 

1S75 

IV''  Willie  Alexaiider.  p'"",  Springlielil.  Mnss.. 
M.  Kvarisl.'  Ikiiseiair,  avoeat,  Trois-Hivières. 
M.  AIIkt    i]our(|ue,  iiégfN'iant.  Woreesler,  Mass., 
.vl.  Antonio  Drassaid,  niédeein,  Prinoevillc  de  Stanloid. 
M.  Orner  Caya,  niédeein,  New-llaitlord,  Conii., 
M.  Pierre  Duhé,  Nieolet, 

M.  Arthur  Dul'resne.  négiH-iant,  Shawinigan-Kalls. 
M.  yiw  Dninont.  niédeein.  Little-Kalls,  Mita., 
IV''  Antonio  (louin,  curé,  Saint-Pierre-les-Hec(|uets, 
M.  Wilfrid  .loyal,  médecin,  Saint  I)avi<l, 
•M.  {?•  de  I^naudière.  avocat,  Montréal, 
M.  Ad.  I^ndry,  notaire.  Montréal, 
M.  Arsène  Lavallée,  médecin,  Ikriin, 
H"'  Denis  Ling,  curé,  Hinsdale.  N.  H., 
R"*  P.-B.  Murphy,  curé,  Saxonville,  Mass., 
R""  Exilia  Boisvert,  curé  de  Notre-Dame  de  Pierreville. 
M.  Omer  Saint-(A'r,  cultivateur,  Nicolet. 

1876 

M.  Désiré  Auger.  fonctionnaire  civil,  Quéliec. 
IVI.  Cyprien  Beaumier.  oculiste.  Montréal. 
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M   !'H^£:'^"**"""'  '""«««nnain.  civil.  Ottawa. 
Vf'  A    r*"5«*"«-  restaurateur,  Montrtal. 

M  s/r    .^""'  '"T**"""""*  *"••'•  I^ui»eville. 

ni^rs!'''  '*"'  '"  '^"'"'■'  ^'  '"  P«)vidence.  trois- 
R'-  Alphonse  Clément,  curé.  Tisdale. 

^-  Kr'esU^^^^^^^ 

n     r.rnest  Devoy.  curé.  Greenvill.  N.  H 

M.  Sévérin  (lirard.  médecin.  Montréal.    " 

M.  Joseph  Janelle.  négociant.  Saint-SyJvère. 

M.(      I^,„a.re.  médecin.  Sainte-Clotilde  de  Horton. 

M   AoS  Î^hT*  '"L^"''"-  '^'-'^«<^''«'  de  Bellechasse. 
M.  Aquila  Pichette.  médecin.  Trois-Rivières. 
M.  Jean  Prince,  Saint-drégoire. 
M.  I^uis  Roy.  négociant. 
R-  Jean  Tétreau    curé,  Washingtonville.  N.  Y.. 
M.  Pierre  Irudel.  médecin.  Saint-Zéphirin  de  Counal. 

1877 

JJ-  ^■\'  Beaubien.  courtier.  Nicolet. 

M.  Albéric  Bellerose.  médecin.  RutJand,  V'.. 

Rva  Ï?-T  ''"!'''"'•  «"'«ivateur.  U  Baie. 

R 1  A    u'''^  ^^J**'^'  *"•  ''^-  S..  Montréal. 

M   aI     ■'  -.rt''^"'  ^"^'  S^-te-^êrlrude. 

R-  A£rt"s      r.  '""'  '"'"^"•^"••'  Saint-Grégoire. 

M   J   ^^^     ^^'"'-^'^""t'"-  ^  levèché  de  Nicolet. 

M    KT    t"        "''•  *="I«vateur.  Saint-Grégoire. 

M.     dix  1  urcolte.  négociant.  Québec. 

M.  Charles  Verge,  médecin,  Québec. 

M  Joseph  liourque.  négociant.  Nicolet. 
R'-  Cahxte  Côté.  curé.  Sainte-Christine. 
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M.  Hector  Désaulniers,  notaire.  Sainte-Flore, 
M.  Freddy  Gélinas,  fonctionnaire  civil,  Ottawa, 
M.  Octave  Hébert,  chef  de  gare,  Daveluyville, 
M.  Rodolphe  I^mieux.  avocat,  m.  p.,  Montréal, 
M.  Kphrem  L'Heureux,  Saint-Guillaume  d'Upton, 
M.  Napoléon  Manseau,  cultivateur,  I^  Baie, 
R""  Jean  Papillon,  Dayville.  Conn., 

M.  Napoléon  Perrault,  médecin 

M.  F.-X.  Roy,  avocat,  Montréal. 

1879 

M.  C.-J£d.  Auger,  médecin 

R"*  Henri  Hoivert,  p'",  Saint-Ciuillaume. 
R«*  Pierre  Cardin,  curé,  Saint-Albert, 
M.  William  Kdge,  notaire,  Montréal, 
M.  Alfred  (îaudet,  négociant,  Gentilly, , 
M.  I^on  Gélinas,  boulanger,  Sainte-CJotilde, 
R»^  Rock  Joyal,  curé,  I^  Visitation, 
M.  Olivier  I^flèche,  cultivateur,  Ixiuiseville. 
M.  Adrien  I^vallée.  négociant,  Montréal, 
M.  Elie  Martineau.  médecin.  Québec, 
R"*  Orner  Melançon,  curé,  Saint-Rosaire. 
R**"  Arthur  Savoie.  Fall  River,  Mass., 
R'"»  Michael  Shine.  Port  Jervis.  N.  Y. 

1880 

R"*  I^opold  Comeau,  aumônier,  Arthabaskaville, 

R***  Joseph  De  Gonzague,  missionnaire  des  Abénakis, 

R""  Louis  Doucet,  curé,  Epping,  N.  H.. 

M.  Ph.  I^vesque,  cultivateur,  I>a  Baie, 

M.  Omer  Pichette,  dentiste,  Sorel, 

M.  Napoléon  Proulx.  cultivateur,  L'Avenir, 

M.  Km.  Saint-Germain,  médecin,  Saint-Bonaventure, 

R"*  Venant  Saint-Germain,  curé,  S"-Marie  de  Blandford. 
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M.  Achille  Bériau.  notaire,  Farnhpm, 
Mvd  v'V'^  Bournival.  médecin.  Saiôt-Harnabé. 
H     Perd.uand  Lantin.  aumônier.  Arthabaskaville. 
M.  Majorique  Foucault.  Montréal, 

irrH-'v^?!?''"'  '•"•'  '^«'"'-^^yriUe  de  Wendover. 
M.  (.-  McCallrey,  industriel.  Nicolet. 

M.  Onier  Martineau,  marchand,  Québec 

Hvd  Benjamin  Morin.  curé.  X.-D.  du  Bon  Conseil 

M.  (.eorges  Proulx.  cultivateur.  Yamachiche.         * 

M.  Henri  (lermain,  ingénieur  civil.  Ïrois-Hivières. 

1882 

M.  P.  Bellemare.  cultivateur^  Yamachiche. 
H"'  Robert  Brady.  curé.  Hainilton.  Ont,. 
M.  Uonat  Brassard,  cultivateur.  Xicolet. 
M.  L'hoiiier  Deblois.  artiste-décorateur.... 
M.  Bruno  Duguay.  commis-marchand.  I^' Baie 
M.  Robert  Duguay.  négociant,  La  Baie. 
M.  James  (iill.  chef  de  gaie.  Xicolet, 
•M.  C"»  Joyal,  Saint-Paul,  Minn., 
M.  Oscar  Lemire.  Xicolet, 
R*"*  Henry  Murry,  Oceanus,  X.-Y., 
Rv-  Henri  Paré,  vie,  Saint-André  dArgenteuil, 
AI.  I  hilippe  Rousseau,  cultivateur,  La  Baie 
M.  Théodore  Vanasse.  notaire,  Saint-Guillaume  d'Upton. 

1883 

M.  Herinénégilde  Bourque,  marbrier,  Xicolet, 
M.  François  Défossés,  négociant,  Xicolet, 
M.  A.-P.  Dorais,  avocat,  Montréal, 
M.  O.-P.  Dorais,  avocat.  Montréal, 
R«*  Stephen  Edge,  vie,  Victoriaville, 
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R"*  Rémi  Généreux,  curé,  Le  Précieux  Sang, 

M.  Narcisse  Jutras,  marchand.  Nicolet. 

M.  Albéric  Mondou,  notaire,  Pierreville, 

M.  Aug.  Paradis,  médecin.  Ressemer,  Michigan, 

M.  Emile  Parenteau,  cultivateur,  Saint-Ephège, 

M.  Évariste  René,  orfèvre.  Nicolet, 

R*^  W.  Sormany,  curé,  Sainte-Thérèse,  N.-H. 

18M 

M.  Eudore  RIondin.  médecin,  Arthabaskaville, 

M.  Hilaire  Roisvert,  cultivateur,  Saint-Zéphirin, 

R"*  Jos.  (irandbois,  prof,  au  gr.  Séminaire  de  Québec, 

M.  J.-H.  Hébert,  Saint-Grégoire, 

R««  C^-Éd.  Joyal,  vicaire,  Nicolet, 

M.  Joseph  Jutras,  dentiste,  Trois-Rivières, 

M.  Joseph  Marquis,  négociait,  Hatiscan. 

R'^  P.-F.  Pratte,  curé,  Saint-Majorique. 

1885 

M.  Urgèle  Archambault.  médecin,  Hull., 

R"*  Donat  Roisvert,  O.  P.,  Saint-Hyacinthe, 

M.  P.-Eug.  Crépeau,  C.  R..  avocat.  Arthabaskaville, 

M.  Léopold  Dépilets.  médecin,  Nicolet, 

R"*  Philippe  Desrochers,  Woonsocket, 

M.  Henri  Dufresne,  notaire,  Saint-Pierre-les-Recquets, 

M.  Léonidas  Gagnon,  négociant.  Keenc,  N.  H., 

M.  Ernest  Guertin,  notaire,  Saint-Vit  :î  de  I^mbton, 

M.  Emile  Hébert,  commis-marchand,  Québec, 

R"*  Elphège  Janelle,  curé.  Saint-Joachim, 

M.  Amédée  Lassonde,  médecin,  Drummondville. 

M.  Ad.  Lefebvre,  négociant,  St-Zéphirain  de  Courval, 

M.  Raoul  Lemire,  négociant,  Nicolet, 

M.  Nestor  Parent,  cultivateur,  Saint-Elphège, 
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M.  Évariste  Rochette,  hôtelier,  Nicolet, 

M.  Edm.  Rousseau,  notaire,  Saint-Zéphirin. 

M.  Horace  Saint-Germain.  notaire,  St-Simon  de  Bagot. 

M.  Alphonse  Lavallée-Smith.  organiste.  Montréal. 


1886 


M. 
M. 
M. 

M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 

R»d 
Rvd 
Rvd 
Rvd 

M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 


Joseph  AUard,  marchand,  Nicolet. 

Alphonse  Bordeleau.  officier  de  douane.. . .. 

Jean  Bourque.  notaire,  d'Israëli, 

J.-H.  Côlé.  vicaire.  Lynn.  Mass., 

Nap.  Désaulniers,  notaire.  Shawinigan-Falls. 

Arsène  Descoteaux,  médecin.  Sainte-Monique, 

Orner  Désilets.  hôtelier.  Montréal, 
Georges  Duhord.  négociant.  East-ïaunton.  Mass!. 
Henri  Grandbois.  négociant.  Saint-Casimir. 
W.  Heaney,  Montréal, 

Vincent  Um  re.  vicaire.  Victoriaville. 

James  McCaffrey,  vicaire.  Suncook.  N.  H.. 

Joseph  Melançon,  Gonic,  N.  H.. 

EIzéar  Mondou.  vicaire.  Saint-(iuillaume  d'Lpton. 

hrédéric  Paré,  notaire.  Saint-Cyrille. 

Raoul  Pépin,  médecin.  Suncook.  N.-H.. 

B.  Rainville,  avocat.  Bryson  de  Pontiac.- 

Joseph  Richard,  photographe.  Nicolet. 

Edm.  Rochette.  hôtelier.  Nicolet. 

Arthur  Trahan.  avocat.  Nicolet. 

1887 


^'  «Î^Jî."^!!"'"^^''  P'^«™«cien,  Rutland.  Vermont, 

M.  Wilfrid  Boisvert,  Central-Falls.  R.  I.. 

M.  Adolphe  Grandbois,  notaire.  Saint-Casimir, 

R^  T:!Ï^'?r,  "l*^"'  ^-  ^"  Saint-Hyacinthe. 
H»"  Ihéobald  Joyal.  vicaire,  Sainte-Monique. 
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R*^  Joseph  I^tendre.  vicaire,  Nicolet. 

M,  Emile  Lévesque,  Saint-Grégoire, 

H"'  Jules  Richard,  vicaire.  L'Avenir, 

M.  H.  Smith,  médecin,  Nicolet, 

M.  C'^-È".  Vignault.  Nicolet. 

R""  P.  Hermann.  ().  P.,  Saint-Hyacinthe. 

188S 

R"*  Arthur  Côté,  vicaire.  Saint-Thomas  de  Pierreville, 

R"*  J.-B.  Durother,  vicaire,  Drummond>ille, 

R"*  Alph.  Houle,  curé,  Saint-Samuel, 

M.  P.  de  Néri  Lemire.  cultivateur.  I^  Haie-du-Febvre. 

M.  Odilon  Papillon,  avocat.  Montréal. 

R"*  Noé  Pépin,  vicaire,  La  Baie-du-Febvre. 

R"'  (:•»  Tessier,  vicaire.  Saint-Henri   de   Lauzon.   près 

Québec. 
M.  Henri  Turcotte, négociant. Sainl-NorI»*  td'Arlabaska. 


M. 
M. 

M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 


iStt 

Arthur  Delisle,  lonctionnaire  civil.  Québec. 

Arthur  Béliveau.  avocat,  (Irand'Mère, 

Roméo  Brassard,  vicaire.  Saint-François-du-Lac, 

Alfred  (^amirand.  Séminariste.  Sainle-Perpétue. 

Joseph  Caron,  architecte,  Nicolet, 

Robert  Devoy,  eccl.  Sém.  Saint-I^urent, 

Joseph  Faucher,  notaire,  Québec, 

Alfred  Fouci>ult,  commis-marchand.  Montréal, 

Lucien  (îaudet.  étudiant  en  médecine,  Montréal, 

Elphège  (iénéreux,  cultivateur,  Drummondville, 

Edouard  Grenier,  médecin,  Montréal, 

Stephen  Grenier,  p*™,  Trois-Rivières, 

Oscar  Hébert,  notaire,  Montréal, 

Joseph  Houle,  notaire,  Saint-Gertrude, 

C.-B.  I^vigne,  Salnt-Gertrude, 
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M.  Éphrem  Leinîre.  vicaire.  Vicloriaville, 
M.  Alph.  Martin,  journaliste.  Montréal. 
R**  Achille  Prince,  vicaire.  St-Paul  de  Chesler. 
M.  Zacharie  Rivard.  notaire.  Montréal. 


IBM 


M. 

Rvd 

M. 
M. 
M. 

R»d 

M. 

Rrd 

M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 

M. 

M. 
M. 
M. 
M. 
M. 

R»d 


Alph.  Béland,  Yainaska. 

P.-AIbert  Béland.  0.  P..  Saint-Hvacinthe. 

Arthur  de  Carufel.  Nicolet. 

Eug.-S.  de  Carufel.  notaire,  Saint-Tite, 

Emile  Courchesne,  Nicolet, 

Aimé  Champoux.  vicaire,  Saint-Michel  d'Yamaska, 

Stephen  Giroux,  médecin.  Çlentilly, 

Emile  Guillemstte.  vicaire.  Saint-David. 

Désiré  Houde.  médecin.  Sainte-Brigite  des  Saults, 

Horace  Laflamme,  notaire,  St-Flavien  de  Rimouski. 

Nap.  Levasseur,  barbier.  Nicolet, 

Elie  Massicotte,  négwMant,  Chicoutimi, 

Benj.  Maurault,  médecin,  Saint-François, 

O.  Pépin,  pharm.  Salem,  Mass., 

Wenceslas  Pitt,  vicaire,  Arthabaskaville, 

Horace  Poirier,  médecin,  Salem,  Mass., 

J.-B.  Prince,  étudiant  en  médecine,  Saint-Grégoire, 

Donat  Proulx,  cultivateur,  Nicolet, 

Elie  Raiche,  Nicolet, 

Léopold  Ricard,  médecin,  Saint-Clément, 

Joseph  Saint-Germain,  cultivateur.  Saint-François 

Anselme  Trudel,  diacre,  prof,  au  Sém.desï.-Rivières. 

1891 

M.  Ernest  Baril,  menuisier,  Gentilly, 

M.  Ambroise  Béliveau,  étudiant  en  médecine,  St-Célestin 

R'^  George  Gain,  vicaire.  Saint  Marcel, 
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M. 

M. 

M. 
Kvd 

M. 
M. 

M. 

M. 

M 

M 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M, 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 


Hector  (Cardin,  notaire,  Pierreville, 

G.-Ll.  (Cartier,  médecin,  Montréal, 

Cyriaque  Charland.  médecin,  Yamaska, 

Ad.  Desmarais,  vicaire,  Saint-Grégoire, 

Joseph  Dionne.  négociant,  Garthhy, 

Paul  Dufault,  choriste-ténor.  New-York, 

Urbain  (iagnon.  i^tudiant  en  médecine,  Montréal, 

Georges  (Généreux,  cultivateur,  Saint-David, 

Henri  Girard,  notaire,  Richmond. 

Nestor  Hébert.  Keene,  N.  H., 

Joseph  Leblanc,  Bécancourt, 

hdouard  Lemay,  I^uiseville, 

George  Lozeau,  cultivateur.  I^-Raie-du-Febvre, 

Henri  Massicotte.  médecin,  Wickham, 

Alphonse  Melancon,  médecin,  St-Guiilaume  d'Upton, 

P.-F.  Nourry,  cultivateur,  Nicolet, 

Edouard  Plante,  Saint-Cyrille  de  Wendover, 

Walter  Rousseau,  cultivateur,  Nicolet, 

Omer  St-Germain,  étudiant  en  médecine,  Montréal. 

Edgar  Smith,  étudiant  en  médecine.  Montréal, 

Ësdras  Thérien,  cultivateur,  Sainte-Clotilde, 

Stephen  Trahan.  Nicolet, 

Samuel  Vanasse.  étudiant  en  médecine.  Montréal. 


1892 


R*^  Pierre  Arpin,  Saint-Guillaume  d'Upton. 

M.  Adélard  Baril,  comptable.  Warwick. 

M.  Amédée  Beâuchesne.  étudiant  en  notariat,  St-Léonard, 

M.  Eug.  Belcourt.  Montréal. 

M.  Henri  Boisvert,  étudiant  en  droit,  Récancour. 

M.  Maurice  Cardin,  cultivateur,  Yamaska, 

M.  Léopold  David,  cultivateur,  Saint-Joachim, 

M.  Edouard  Dufresne,  étudiant  en  notariat.  Nicolet, 
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M.  Arthur  Dubuc.  étudiant  en  médecine.  Montréal. 

M.  Nestor  (iaudet.  Nicolet. 

M.  M.-P.  Grenier,  étudiant  en  médecine.  Montréal. 

M,  hmile  Hamel,  menuisier.  Nicolet. 

M.  Robert  I^haye.  étudiant  en  njédecine.  Montréal. 

M    HectQr  UnneviJIe,  étudiant  en  médecine.  Québec. 

H'- Ajphé  Leclerc.  vicaire.  Manchester. 

M.  Joseph  Umire.  notaire.  Trois-Bivières 

M.  Willie  Uveillée.  étudiant  en  droit,  Montréal. 

Héhodore  Melançon.  séminariste.  Quéltec. 

Alfred  Montambault.  étudiant  en  droit.  Nicolet. 

L.-H.  Pépin,  commis-marchand.  Warwick 

Olivier  Pépin.  Arthabaskaville, 

Orner  Poirier,  dentiste.  Manchester, 
M.  Joseph  Smith,  ingénieur  civil,  Montréal, 
M.  Unis  Thibault,  médecin,  Waterbury,  Conn 

M.Gustax-eDuguay-Turcottcfonctionnairecivil.Québec. 
M.  John  Walsh,  étudiant  en  droit.  Tingwick 

M.  Thomas  Waterall.  Saint-(iennain  de  Grantham 

M.  Antonio  Belcouvt,  I^-Baie-du-Febvre. 


M. 
M. 
M. 
M. 
M. 


1893 

R'"  Célestin  Cadoret.  vicaire.  Saint-Dominique. 
M.  Walter  Cprtier.  étudiant  en  médecine.  Montréal. 
M.  Hilaire  Côté,  éjudiant  en  médecine.  Québec 
R'"  Victor  Doyon.  O.  P..  Saint-Hyacinthe, 
M.  Cecil  Garnett.  Nicolet. 

M.  Côme  Grégoire,  étudiant  en  droit.  S'-François-du-Lac 
M.  Geo.  ^branche,  cultivateur.  Saint-Guillaume. 
M.  Hormidas  Lampron,  cultivateur,  Nicolet, 
m:  Paul  I^nneville,  cultivateur,  Saint-Sylvère, 
R'*"  François  Ungelier.  assistant-procureur,  évéché  de 
Saint-Hyacinthe. 
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M.  Ludger  Poisson,  étudiant  en  médecine.  Quélicc, 

M.  Théodule  Proulx,  séminariste.  Québec, 

M.  Frédéric  Robins.  étudiant  en  droit,  Montréal. 

M.  laçasse  Rousseau,  électricien,  Montréal, 

M.  Alb.  Sévigny.  Québec. 

M.  Turilie  l'remblav.  Nicolet. 


M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
•M. 


18M 

Aimé  Arseneau.  Saint-Célestin, 

I^uis  Arsenault,  Précieux-Sang, 

Henri  Beauchemin,  Saint-Thomas  de  Pierreville. 

Dieudonné  Bélanger,  étudiant  en  médecine.  Mont., 

Oliva  VAitê,  Nicolet. 

Rodolphe  (^ourchesne.  Nicolet. 

Zacharie  Forest.  notaire.  Saint-Wenceslas. 

He-ri  Houle,  étudiant  en  droit.  Gentilly. 

François  I^bissonnière.  Batiscan. 

Lorenzo  I^rivière.  négociant.  Montréal. 

Nicéphore  I^ssard.  séminariste.  Québec. 

Paul  Mayrand.  séminariste.  Québec. 

Wilfrid  Melançon.  étudiant  en  droit.  Montréal. 

Lévi  Page.  Séminariste.  Holyoke.  Mass.. 

Grég.  Roberge..  saint-Paul  de  Chester. 

Henri  Rousseau,  Nicolet, 

Joseph  Therrien,  étudiant  en  droit,  Québec. 

18»5 


M.  Ixjuis  Baril.  Gentilly, 

M.  Rodolphe  Brown,  Kingsey. 

M.  Cyrille  Cantin.  cultivateur.  Tingwick, 

M.  Joseph  Desmarais.  Yamaska. 

M.  Edmond  Duval.  Nicolet. 

M.  Ernest  Duval.  Nicolet, 


2U 


M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 
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M. 

M. 

M. 
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M. 

M. 

M. 
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Philéa.  Lampron.  culUvateur.  Nicolet. 
Alexandre  U„dry.  Salnt-Grégoin.. 

aÎ.  t  If  ?"''"'•  **"*''""»  ^"  médecine.  Québec. 

AIc.de  Pellerin.  «^„,inari.te.  Québec. 

Joseph  Poulette.  Sai„te-(iertrude. 

Arthur  Toupui,  Nkolet. 

Jo«.ph  Héroux.  cultivateur.  Nicolet. 

Henr.  Laramée.  cultivateur.  Saint-François-du-Uc. 

fc.m.le  Las«,nde.  Saint-i^iphirin. 

Joseph  I^gris.  Saint-Uon. 

Bruno  Ix-mire.  cultivaieur.  l'Avenir. 

Amable  Plante,  cultivateur.  Nicolet. 

Henn  Poirier.  Drun.mondville. 

Raoul  Rousseau.  Nicolet. 

Arthur  Salvas.  Saint-David. 

t  phége  Chauvette.  Nicolet. 

tlphége  Déailets.  Nicolet. 

Emmanuel  Duguay.  U-Baie-du-Febvre. 

trne,t  Dussault.  Saint-Zéphirin  de  Courval. 

Dieydonné  Fontaine.  NicoLt. 

*'h«J|ppe  Lacerte.  YamachicHe. 

i^iopel  Ugris,  Saint-I^n. 

Heqri  Dubuc.  Roxton-Falls. 

Louis  Morin.  étudiant  en  droit.  Québec. 

Albéric  Parent.  Yainaska. 

Alonzo  Boisvert.  Nicolet. 

Hector  Camirand.  Sainte-Perpétue. 

W.  Groux.  Sainl-Léonanl  d'Aston. 

Maurice  Legris,  Sainte-Monique. 

Maurice  Loranger.. étudiant  en  droit.  Montréal. 

Onésine  Roy.  Sainte-Perpétue. 
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M.  JoMph  Grenier.  Salnt-Maurice. 

M.  Alph.  Sormany,  étudiant  en  droit,  Unièque.  N.-B 

M.  Harry  Sylveitre.  Saint-Guillaume  d'I'pton, 

M.  Georges  Hébert.  Sainte-Kulalie. 

M.  (;eot^eH  Kane.  Sainte-Brigitte. 

IfOf 

M.  Philippe  Niquette,  Notre-Dame  de  Pierreville, 
M.  Nestor  Tlierrien.  Saint-Cyrille. 

Rem.— Il  reste  une  soixantaine  de  personnes  encore 
qui  ont  assisté  à  la  fête  et  dont  nous  eussions  aimé  à 
voir  les  noms.  ici.  Malheureusement,  ces  noms  ont 
échappé  à  tout  contrôle  et  nous  sommes  à  regret  forcés 
de  les  omettre  dans  celte  liste:  de  quoi,  j'espère,  l'on 
voudra  bien  nous  excuser. 


J.-E.  P. 
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